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On  trouve  chez  le  même  libraire  : 

Voyage  dans  P Empire  de  Flore ,  ou  élémens  d'histoire 
naturelle  ^végétale ,  d'après  la  classification  du 
jardin  des  Plantes  de  Paris. 

a  vol.  in-8^  ,  prix,  broché,  3  fr.  26  centimes. 
Et ,  franc  de  port ,  par  la  poste ,  4  fr.  26  centimes. 


E  L  E  M  E  N  s 

D  Ë 

PHARMACIE. 

FONDÉS  SUR  LES  PRINCIPES 

DE  LA  CHIMIE  MODERNE. 
Par  F.  CARBONELL  , 

Pharmacien -Botaniste   de   la  ville  de   Barcelone. 
Professeur  de  Philosophie  et  de  médecine ,  etc. 

Traduits  de  l'original  latin  , 

Par  p.  PONCET,  médecin.  ^ 


jNihilestlam  nobile  ,  el  honorificuni,  quamiri  consùnilium 
nostrorum  utilitatem  labores  noslros  imyendere. 
S.  Augustinus  ,  de  Civitate  DeL 


Prix ,  broché  ,  a  fr.  5o  cent. 


A    PARIS    , 


Chez  MÉ<juiGNON  l'aîné  ,  libraire  ,  rue  de  l'Ecole  de 
Médecine ,  n"*.  3  ,  vis-à-vis  la  rue  Haute-Feuille. 

AN  IX.  —  1801. 


Afin  d'assurer  mon  droit  de  propriété,  j'ai  déposé 
^eux  exemplaires  de  la  présente  traduction  à  la  Bi- 
bliothèque Nationale ,  conformément  à  la  loi  du  19 
juillet  1798.  Je  déclare  5  en  outre,  que  je  ne  reconnais 
d'exemplaires  véritables  que  ceux  numérotés  et  si- 
gnés de  ma  main. 


L'AMITIE 

E  T 

LA  RECONNAISSANCE, 

A    B-    GIRAUD, 

Ancien  suppléant  de  Desault  ^ 

membre  du  Lycée  des  Arts  y 

de   la  Société  Médicale  d^ Emulation  ^ 

de  celle  de  Médecine  de  Paris  y 

Chirurgien  en  second  du  grand  Hospice 

d^ Humanité  y 

Professeur  particulier  d^Anatomie  et  de 

Chirurgie  ^ 

et  Correspondant  de  la  Société  de 

Médecine  de  Lyon, 


AVERTISSEMENT 

D  U 

TRADUCTEUR. 


L'ouvrage  latin  de  M.  Carbonell  ,  es- 
timé ,  à  bon  droit  ,  de  tous  ïes  hommes  les 
plus  e'clairés ,  méritait  ,  sans  doute,  la  plus 
grande  publicité  ;  mais,  pendant  les  orages 
de  notre  révolution,  peu  de  jetïïles  gens  ayant 
pu  cultiver  là  langue  latine,  ces  clémëns  , 
«quoique  d'une  utilité  manifeste  ,  se  trou- 
vaient inutiles  pour  plusieurs  ,  et  faisaient 
regretter  qu'on  ne  s'occup^lt  point  de  les  tra» 
duire.  J'ai  fait  mes  efforts  pour  remplir  cette 
tâche  avec  toute  l'exactitude  qui  a  été  en 
2i7on  pouvoir  3  heureux  si  j'ai  atteint  le  but 
que  je  me  proposais  ,  et  si  le  public  daigne 
sourire  à  mes  premiers  travaux  !  L'expo- 
sition claire  et  précise  dé  touteâ  les  parties 
de  la  pharmacie  ,  et  les  notes  lumineuses 
dont  l'ouvrage  est  accompagné  ,  ne  laissant 
rien  à  désirer  du  côté  de  son  exécution  ,  j'ai 
cru  devoir  le  traduire  sans  aucune  additioni 
Je  me  dispenserai  défaire  l'éloge  de  l'ouvrage 
latin  ,  il  serait  impossible  de  rien  ajouter  k 
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ce  qu'en  a  dit  le  C.  Dsyeux  ,  profcbseur 
de  chimie  et  de  pliarmacie ,  dans  l'extrait 
qu'il  eD  a  donné '^■si/S  le  n^.  8  des  annales 
de  Chimie  ^  an  VI II ,  où  il  dit  : 

«  Je  ne  saurais  trop  le  répéter,  cet  ou- 
«  vrage  mérite  d'être  remarqué  parmi  ceux 
({  qui  ont  été  publiés  par  diftérens  auteurs  , 
«  sous  le  tilre  de  Traités  élémentaires  de 
«  Pharmacie. 

«  En  effet ,  il  est  difficile  de  rendre  plus 
«  clairement  sf  s  idées,  de  les  exposer  d'une 
«  manière  plus  simple  et  plus  précise  ,  de 
«  donner  des  définitions  plus  justes  ,  et  enfin 
a.  de  se  mettre  plus  à  la  portée  des  com* 
«  mençans. 

«  Je  dois  ajouter  que  mon  opinion  sur  le 
«  mérite  de  l'ouvrage  de  M.  Carbonell ,  est 
«  aussi  celle  de  plusieurs  personnes  à  qui  j'en 
«  ai  procuré  la  lecture.  Tous  ont  reconnu 
«  l'utilité  dont  il  pouvait  être  non-seulement 
«  aux  jeunes  étudians  ,  mais  même  encore  à 
«  ceux  qui  sont  déjà  très-avancés  dans  l'é- 
«  tude  et  la  pratique  de  la  pharmacie. 

«  Les  premiers  y  apprendront  les  véri- 
«  tables  élémens  de  cette  science  ;  il  servira 
«  aux  seconds  à  leur  rappeler  les  bases  sur 
«  lesquelles  elle  est  fondée. 
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«  Enfin,  il  sera  utile  aux  professeurs  qui  , 
<i  chargés  d'enseigner  la  pharmacie  ,  y  Irou- 
«  veront  le  plan  méthodique  qu'ils  doivent 
«  suivre  dans  leurs  leçons  ,  en  sorte  qu'ils 
«  n'auront  plus  à  s'occuper  que  des  dévelop- 
«  pemens  dont  ils  croiront  que  chacune  des 
«  opérations  décrites  est  susceptible. 

«  Au  reste  ,  ces  notes  offrent  la  preuve  que 
«  M.  Carboncll  est  fort  au  courant  de  la 
«  chimie  nouvelle,  qu'il  sait  en  apprécier  les 
«  avantages  ,  et  qu'il  est  pleinement  con- 
«<  vaincu  que  son  élude  doit  contribuer  au  per- 
«  fectionnement  de  l'art  pharmaceutique.  » 

Afin  de  répondre  aux  vues  de  l'auteur  qui , 
par  les  motifs  déduits  dans  sa  préface  ,  a  dé- 
crit les  drogues  ,  les  opérations  et  les  pro- 
duits par  ordre  alphabétique  ,  j'ai ,  dans  le 
troisième  chapitre  seulement ,  qui  contient 
la  définition  de  toutes  les  drogues  ,  mis  les 
noms  latins  de  ces  mêmes  drogues  à  côté  des 
demandes.  Ce  moyen  a  le  double  avantage 
de  conserver  et  l'ordre  établi  dans  l'original , 
et  la  nomenclature  latine  qui  sert  à  désigner 
dans  les  pharmacies  la  plupart  des  médi- 
camens.  Quant  aux  opérations  et  aux  pro- 
duits pour  lesquels  l'auteur  a  suivi  le  même 
ordre  y   comme  ils   sont    sufïisamment   dé- 
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signés  par  leur  dénominaiion  française  ,  je 
les  ai  disposés  dans  la  traduction  par  ordr^ 
alphabétique,  sans  me  conformer  à  celui 
de  l'original.  Les  lettres  initiales  des  noms 
étant  ,  pour  la  plupart  des  opérations  et  des 
produits  j  les  mêjmes  dans  l'une  et  l'autre 
langue  ,  l'ordre  établi  dans  l'ouvrage  latin 
se  trouve  peu  interverti  dans  la  traduction. 
Ainsi  5  le  broiement  ,  ou  coinmmutio  ,  la 
purification ,  ou  expurgatio,  sont  les  deux 
seules  opérations  du  chapitre  V ,  qui  aient 
nécessité  la  transposition  alphabétique.  Le 
vinaigre  aceium ,  l'eau  aqua,  l'huile  oleum, 
l'onguent  ungentum,  sont  les  seuls  produits, 
du  chapitre  VI  qui  soient  transposés.  L'eau 
minérale  artificielle ,  aqiia  mineralis  artifif 
ci  ails  3  est  le  seul  produit  du  chapitre  VII , 
qui  ne  soit  pas  dans  l'ordre  établi  dans  l'orir 
ginal.  Quant  aux  I.f'r  j  11  et  IV  chapitres  ,  ils 
se  trouvent  entièrement  conl  ormes,  à  ^o^igin£!,^ 
latin . 


PREFACE    DE    L'AUTEUR. 

oi ,  de  tout  tems ,  les  auteurs  eurent  en  vue 
dans  leurs  ouvrages  l'utilité  publique ,  con- 
duit par  des  motifs  encore  plus  puissans  , 
j'ai  jugé  à  propos  de  faire  paraître  cet  opus- 
cule ,  non-seulement  à  cause  de  son  utilité  , 
mais  encore  de  sa  nécessité  pour  l'étude  de 
la  pharmacie.  Dès  que  j'eus  franchi  le  pre- 
mier seuil  de  cette  science  ,  je  remarquai 
qu'au  grand  détriment  de  l'instruction  pu- 
blique ,  "on  avait  entièrement  négligé  la  col- 
lection des  principes  qui  pouvaient  faci-' 
liter  le  travail  des  élèves.  En  effet  ,  non- 
seulement  RenodeuSjLoeches,  Schroderus, 
et  autres  ,  n'avaient  pas  traité  ce  sujet  d'une 
manière  satisfaisante  ,  mais  encore  avaient 
avancé  plusieurs  choses  diamétralement  op- 
posées à  la  doctrine  solide  et  démonstrative 
des  modernes.  J'ai  envisagé  cet  objet  sous 
un  point  de  vue  plus  clair  ,  et,  déjà  imbu  de 
connaissances  pharmaceutiques  ,  je  me  suis 
livré  à  l'étude  des  sciences  naturelles  et  de 
îa  chimie.  J'ai  soigneusement  cultivé  cetle^ 
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dernière  partie  ,  afin  d'en  faire  l'application 
à  la  pharmacie  ,  et  j'ai  d'autant  plus  senti 
son  utilité  ,  qu'elle  a  été  Jusqu'à  présent  né- 
gligée. 

Parmi  tous  les  ouvrages  qui  ont  paru 
jusqu'à  ce  jour  ,  nous  n'avons  que  les  élé- 
mens  de  pharmacie  théorique  et  pratique 
de  Baume  qui  aient  ,  en  quelque  sorte  ,  sa- 
tisfait à  ce  but  :  ce  pharmacien  distingué  , 
en  même  tenis  qu'il  décrit  les  médicamens  , 
donne  quelques  définitions  des  opérations 
et  de  leurs  produits  \  il  y  joint  plusieurs  pré- 
ceptes généraux  convenables  à  leur  prépa- 
ration ,  et  quelques  notions  sur  la  falsifica- 
tion, la  collection,  la  dessiccation  ella  repo- 
sition des  drogues.  Baume  a  donné  à  cet  ex- 
cellent ouvrage  le  titre  d'_Ê'/^'/72i:A7.i'  de  Phai" 
macie  ;  mais,  comme  l'observe  judicieuse- 
ment Laugerius  ,  cette  dénomination  est  im- 
propre et  peu  conforme  à  la  raison.  On  doit 
plutôt  lui  donner,  dit-il  ,  le  nom  de  Phar- 
macopée RationeJle  que  celui  de  Phar- 
macie Rationelle.  En  effet ,  c'est  une  vraie 
pharmacopée  supérieure  aux  autres ,  en  ce 
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que  l'auteur  tâche  ,  par  des  raisonnemèns 
Irès-solides  ,  de  prouver  la  bonté  de  sa  mé- 
tliode  de  formuler  ,  l'inutilité  des  autres 
formules  ,  et  l'exposition  claire  des  phé- 
nomènes qui  ont  lieu  dans  les  opérations. 
A  la  vérité  ,  Baume  ,  par  ses  connaissances 
en  chimie,  dont  il  a  fait  l'application  à  la 
pharm.acie  ,  a  hâté  les  progrès  de  cette 
science  ,  et  les  clémens  qu'il  adonnés  eus- 
sent été  parfaits  ,  s'il  y  eût  joint  les  principes 
de  la  chimie  moderne  :  mais  les  préceptes 
généraux  propres  aux  élémens  de  pharmacie 
sont  épars,  çà  et  là  ,  dans  sa  pharmacopée  ; 
en  outre  ,  ils  sont  insuffisans  ,  délictueux 
pour  ce  qui  regarde  les  opérations ,  et  entiè- 
rement opposés  à  la  doctrine  de  la  chimie 
moderne  ,  à  laquelle  Baume  était  étranger  , 
et  sans  laquelle  la  pharmacie  ne  peut  être 
cultivée  avec  succès. 

Bien  convaincu  qu'il  n'existe  pas  d'ou- 
vrage dans  lequel  les  principes  de  la  phar- 
macie fussent  disposés  avec  assez  d'ordre 
pour  mériter  le  titre  à'élémens  ou  instl-> 
îutlons  ,  et ,  de  plus,  conduit  par  les  raisons 


que  j'ai' déduites  plus  feaut ,  je  me  suis  sé^ 
rieusemeiît  occupé  ,  depuis  cinq  ans  ,  de  la 
composition  de  ces  éiémens.  Pour  peu  que 
l'on  ait  quelques  données  sur  la  manière  de 
rédiger  des  abrégés  ,  on  concevra  aisément 
combien  j'ai  eu  d'obstacles  à  surmonter. 
Néanmoins,  à  l'aide  des  sciences  naturelles  , 
j'avais  ,  autant  qu'il  était  en  mon  pouvoir  , 
franchi  ces  difficultés  ,  et  cet  ouvrage  était 
près  de  sa  perfection  ,  quand  des  affaires 
importantes  me  forcèrent  de  suspendre  mon 
travail ,  et  m'empêchèrent  d'y  mettre  la  der^ 
nière  main.  Long-tems  après  ,  comme  je 
me  préparais  à  en  reprendre  le  cours  ,  je  lus 
les  Annales  Varisiennes  de  Chimie  au  mois 
de  janvier  1791  :  j'y  trouvai  une  note  sur  les 
institutions  de  pharmacie  de  Robert  Lau-^ 
geriiis  j  médecin  de  Modène.  Dès  lors  ,  je 
desirai  connaître  cet  ouvrage  3  car,  d'après 
l'extrait  qu'en  avaient  donné  ces  annales  , 
je  soupçonnai  avec  raison  que  cet  auteur 
avait  visé  au  même  but  que  moi ,  et  m'avait 
peut-être  devancé. 

La  guerre  ayant  embrasé  presque  toute 


l'Europe ,  on  ne  sera  point  ctonné  du  retard 
qu'a  éprouvé  la  conclusion  de  mon  ouvrage  ; 
j'avais  même  résolu  de  l'abandonner  entiè- 
rement ,  lorsque  je  reçus  le  livre  de  Lau- 
gerius  ,  et  un  autre  du  même  auteur  ,  trai- 
tant des  produits  pharmaceutiques  ,  où  il 
termine  l'ouvrage  qu'il  s'était  proposé.  Je 
le  lus  attentivement  ,  il  me  parut  digne 
d'une  grande  considération  ,  mais  incapable 
de  remplir  totalement  le  but  que  je  me  pro- 
posais :  son  exposition  m'a  semblé  aussi  trop 
diffuse. 

En  outre,  Laugerius  ,  tout-à^fait  étranger 
à  la  chimie  moderne  ,  et  dépourvu  ,  par  con- 
séquent ,  de  la  théorie  essentielle  des  opéra- 
tions ,  n'a  pu ,  en  aucune  manière  ,  réunir 
leur  ordre  parfait ,  examiner  en  particulier 
leur  analogie ,  embrasser  par  des  définitions 
exactes  chaque  produit  pharmaceutique,  et 
démontrer  avec  clarté  l'exposition  des  phé-r 
nomènes.  Enfin ,  le  système  où  il  distribue 
les  opérations  de  la  pharmacie  en  classes , 
ordres  ,  genres  et  espèces  ,  à  l'exemple  du 
systênae  botanique  de  Charles  de  linnée  , 
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ne  me  parait  point  conforme  à  la  raison  ; 
car  les  opérations  ne  peuvent  avoir  des  li- 
mites fixées  ,  de  manière  qu'elles  corres* 
pondent  parfaitement  à  la  division  de  ce 
S3'^stême  ,  et  si  jamais  on  a  pu  former  une  di- 
vision semblable  ,  ce  n'a  été  que  par  le  se- 
cours de  la  chimie  moderne  ,  entièrement 
inconnue  à  L-augerius.  Ayant  donc  pesé 
mûrement  ces  raisons,  j'ai  résolu  de  terminer 
mon  entreprise. 

Après  avoir  exposé  les  motifs  qui  m'enga- 
gèrent à  composer  ces  élémens  ,  il  me  reste 
maintenant  à  parler  de  mon  sujet  et  de  sa 
distribution. 

J'ai  cru  devoir  traiter  succinctement  dan* 
le  commencement  de  cet  ouvrage  des  con- 
naissances préliminaires  de  la  pharmacie  , 
vu  leur  influence  dans  cette  étude  ;  de  ma- 
nière que  les  élèves  voient,  dès  le  premier 
coup-d'œil ,  les  principes  qu'ils  doivent  par- 
faitement connaître  avant  de  se  livrer  à  la 
pharmacie  :  mais  comme  sa  définition  et  sa 
division  sont  étroitement  liées  avec  d'autres 
notions  ,    j'ai  rassemblé   dans    le    premier 


chapitre  tout  ce  qu'il  est  d'abord  essentiel 
pour  les  élèves  de  bien  connaître. 

J'ai  placé  dans  le  chapitre  suivant  ce  qui 
paraît  être  le  but  principal  de  la  pharmacie  ; 
j'y  ai  joint  des  notions  générales  qui  ont  un 
rapport  immédiat  avec  cette  science,  comme 
la  chose  la  plus  nécessaire  à  quiconque  se 
livre  à  cette  étude.  Ce  but  étant  la  compo- 
sition même  des  médicamens  ,  je  ne  pouvais 
aller  plus  avant,  si  ce  n'est  après  avoir  traité 
de  la  connaissance  et  du  choix  de^  drogues 
simples  ,  et  des  instrumens  dont  le  pharma- 
cien doit  se  servir  pour  leur  préparation. 
Aussi ,  j'ai  traité ,  dans  le  troisième  chapitre  , 
de  la  connaissance  des  drogues  simples  :  afin 
de  procéder  avec  méthode ,  j'ai  rangé  par 
ordre  alphabétique  les  définitions  de  ces 
drogues  ,  cette  division  me  paraissant  la 
meilleure. 

Je  parle  dans  le  quatrième  chapitre  de 
la  collection  ,  de  l'exsiccatioîi ,  de  la  repo- 
sition et  de  la  durée  des  drogues  simples  , 
opérations  étroitement  liées  avec  leur  con- 
oaissance  et  leur  choix.  J'ai  divisé  ce  cha- 


pitre  lui-même  en  trois  sections  ,  afin  à%ttè 
plus  clair  pour  les  élèves  :  i».  j'ai  parlé  dé 
la  collection  ,  comme  étant  la  première  opé- 
ration des  drogues  simples  indigènes  ;  2^.  de 
rexsiccation  ,  comme  l'opération  qui  se  rap- 
proche le  plus  de  la  première  3  '6°.  de  la  re- 
position et  delà  durée,  connaissances  qui 
tiennent  immédiatement  après  les  précé- 
dentes. 

Le  jeune  pharmacien  ,  déjà  pénétré  de  ces 
diverses  connaissances ,  doit  aussitôt  se  livrer 
k  l'étude  des  opérations  pharmaceutiques  , 
et  mettre  toute  son  attention  à  soigner  leur 
élaboration  5  c'est  pourquoi  j'ai  tâché  de 
ne  rien  laisser  désirer  aux  élèves  de  ce  qui 
concerne  cette  étude* 

Comme  il  est  certain  que  la  connaissance 
des  opérations ,  la  doctrine  des  produits  et 
la  science  exacte  des  préceptes  ,  renferment 
toutes  les  notions  nécessaires  à  la  pratique 
de  la  phàf  méicie  ,  j'ai  patlé^  dans  mOTi  cin- 
quième chapitre  des  opérations  ;  dans  le 
sixième,  des  produits  oliicinaux  ,  et  dans  le 
septième  et  dernier,  des  produits  magis- 
traux. 
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Le  système  pliarmaceutique  de  Laiigeriiis 
iie  me  paraissant  nullement  convenable  , 
ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  et  les  opé- 
rations pharmaceutiques  ne  pouvant  être 
soumises  à  aucune  division  méthodique,  ni 
à  cause  de  leur  simplicité  ou  de  leur  pro- 
lixité 5  ni  sous  le  rapport  des  phénomènes  , 
j'ai  été  obligé^  après  de  mûres  réflexions  ,  de 
les  mettre  par  ordre  alphabétique.  En  sui- 
vant le  même  ordre ,  j'ai  traité  des  produits 
pharmaceutiques;  car  ,  par  une  conséquence 
nécessaire  ,  les  opérations  ne  pouvant  être 
classées  systématiquement ,  il  doit  eu  être 
de  même  pour  leurs  produits. 

Quant  à  la  doctrine  des  produits  ,  soil 
pour  ne  pas  m'éloigner  de  la  route  tracée 
par  la  plupart  des  auteurs  ,  soit  pour  ap- 
porter plus  d'ordre  ,  de  clarté  et  de  préci- 
sion dans  son  exposition  ,  je  l'ai  divisée  en 
deux  chapitres.  Ils  paraîtront  nécessairement 
plus  longs  que  les  autres  ,  puisqu'ils  ren- 
ferment les  préceptes  les  plus  importans  et 
les  plus  propres  à  conduire  ,  par  une  voi» 


sûre  ,  à  la  pratique  de  la  pharmacie ,  dont 
ils  font  la  base. 

J'ai  long-tems  hésité  si  je  placerais  ces 
préceptes  généraux  dans  le  chapitre  des 
opérations ,  ou  dans  celui  des  produits  ; 
j'eus  pu ,  à  la  vérité  ,  les  placer  indistinc- 
tement dans  l'un  ou  dans  l'autre ,  sans  man- 
quer à  la  méthode  ou  à  l'ordre  que  je  me 
suis  proposé  5  mais  eu  égard  à  la  nature  des 
produits  ,  qui  présentent  des  variétés  à  l'in- 
fini dans  la  même  opération  .  il  devenait 
impossible  de  présenter  méthodiquement 
aux  élèves  les  préceptes  généraux  de  la 
pratique  ,  sans  omettre  des  choses  néces- 
saires ,  ou  être  obligé  de  revenir  plusieurs 
fois  sur  les  mêmes  principes  ,  ce  qui  deve-» 
nait  fastidieux  et  rebutant.  J'ai  obvié  à 
cet  inconvénient  en  faisant  l'application  des 
préceptes  généraux  à  la  doctrine  des  pro- 
duits ,  d'après  l'ordre  établi  dans  mes  élé- 
mens.  Dans  la  crainte  d'abuser  de  la  pa- 
tience du  lecteur ,  je  me  dispenserai  de 
rapporter  ici  plusieurs  exemples  à  l'appui 
de  cette  vérité. 
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Toutes  les  parties  de  la  pliarrnacie  dont 
il  a  été  parlé  jusqu'ici ,  renlermées  dans  sept 
chapitres ,  forment  ces  élémens  ,  où  les  étu- 
dians  trouveront  la  collection  des  principes 
ou  fondemens  de  cette  science. 

Comme  cette  collection  était  non-seule- 
ment nécessaire  pour  entreprendre  l'étude 
de  la  pharmacie ,  mais  encore  pour  préparer 
les  élèves  à  subir  des  examens  ,  j'ai  disposé 
cet  ouvrage  de  manière  à  remplir  ces  deux 
buts  ',  et  la  réunion  de  ces  objets  ,  si  différens 
entre  eux  ,  n'a  pas  laissé  que  de  m'offrir  bien 
des  obstacles. 

Pour  instruire  les  élèves,  sans  cependant 
m'écarter  de  la  brièveté  que  je  me  suis  pro- 
posée ,  j'ai  fait  des  notes  où  l'on  trouvera 
tout  ce  qui  m'a  pa^u  appartenir  principa- 
lement aux  principes  aphoristiques.  Elles 
paraîtront  sans  doute  trop  longues  ,  mais  j'ai 
cru  ne  pouvoir  me  dispenser  d'y  démontrer 
l'inutilité  de  la  plupart  des  opinions  des  an- 
ciens ,  et  de  tracer  aux  élèves  la  manière  de 
répondre  convenablement, 

j^^fin  de  remplir  ce  but,  j'ai  distribué  ces 

b 
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élémens  en  méthode  aphoristique  ,  en  éta- 
blissant des  demandes  au  moyen  desquelles 
les  aphorismes  deviennent  des  réponses. 

Pour  que  ces  élémens  offrissent  moins  de 
difficultés  aux  étudians,  et  alin  d'éviter  les 
répétitions  ,  j'ai  jugé  à  propos  de  réduire  les 
aphorismes  au  plus  petit  nombre  possible, 
afin  de  pouvoir  les  traiter  plus  au  long.  J'ai 
donné  une  égale  extension  aux  sixième  et 
septième  chapitres,  et  réuni  tout  ce  qui  leur 
était  analogue,  sans  m'astreindre  à  la  mé- 
thode trop  rigide  des  aphorismes. 

Comme  la  langue  latine  est  consacrée  aux 
examens  pharmaceutiques ,  j'ai  cru  devoir  me 
servir  de  la  même  langue  pour  composer  ces 
élémens,  et,  attendu  que  j'écris  particuliè- 
rement pour  des  commençans  ,  je  me  suis 
servi  dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage  d'un 
style  clair  et  simple  ,  mon  but  étant  de  fa- 
ciliter l'étude  de  la  pharmacie ,  et  non  pas 
d'en  augmenter  les  difficultés.  J'ai  aussi 
préféré  la  langue  latine  à  toutes  les  autres  , 
comme  étant  la  plus  universelle ,  la  plus  con- 
cise ,  la  moins  sujette  à  l'altération  ,  chose 
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très-importante  dans  l'étude  des  sciences , 
et  particulièrement  de  la  pharmacie. 

J'engage  donc  les  élèves  à  s'adonner  avec 
zèle  à  l'étude  de  ces  élémens,  afin  qu'à  l'aide 
des  lumières  qu'ils  pourront  y  puiser,  et  de 
celles  qui  leur  serontfournies  par  les  sciences 
préliminaires ,  ils  puissent  se  livrer  avec  fruit 
à  l'étude  des  opérations  pharmaceutiques. 

En  suivant  la  marche  que  nous  venons  de 
tracer ,  ils  pourront  exercer  avec  honneur 
un  art  aussi  noble  et  aussi  utile  que  l'est 
celui  de  la  pharmacie.  En  effet,  cette  science, 
avant  d'être  éclairée  par  ces  connaissances 
préliminaires,  livrée  à  une  pratique  routinière 
aveugle  et  barbare  ,  gémissait  encore  de  nos 
jours  dans  le, mépris  et  l'oubli  •  mais,  pour 
peu  que  nous  refléchissions  ,  nous  en  serons 
d'autant  plus  étonnés  qu'elle  est  une  des  trois 
branches  principales  qui  constituent  la  mé- 
decine. 

Ceux  qui  se  livrent  à  l'étude  de  la  mé- 
decine doivent  aussi  «'occuper  sérieusement 
de  la  pharmacie,  car,  de  toutes  les  sciences 
qui  peuvent  conduire  à  la  perfection  de  cet 
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art ,  elle  doit  tenir  le  premier  rang  ;  d'ail- 
leurs elle  est  indispensable  pour  assurer  la 
marche  des  jeunes  médecins  dans  la  pratique. 
Je  me  dispenserai  de  prouver  cette  vérité 
assez  connue  des  médecins  habiles  et  ratio- 
iiels.  Le  très-sage  Gaubius  était  bien  pénétré 
de  cette  vérité,  lorsque,  dans  la  méthode 
qu'il  a  donnée  sur  l'application  des  notions 
pharmaceutiques  à  l'étude  de  la  médecine  , 
il  dit  i  assurément  il  ne  faut  pas  là  , 
comme  on  le  croit  vulgairement  ,  une 
connaissance  superficielle.  Puis  il  ajoute  : 
quel  médecin  peut  donner  des  lois  au  phar- 
macien ,  s'il  ne  connaît  la  composition  des 
médicamcns  ?  ïï.t  plus  bas  :  sans  doute  on  ne 
peut  nombrer  les  maux  résultans  de  cette 
ignorance  de  la  matière  médicale.  C'est 
pour  cela  que  ce  célèbre  professeur  de  mé- 
decine ,  à  la  sollicitation  de  Boërhave  , 
réunit  la  pharmacie  à  la  chimie,  pour  hâter 
les  progrès  de  la  médecine. 

J'ai  donc  V.:\i  de  m'élonner  ,  et  je  vois 
avec  peine  que  l'on  néglige  l'étude  de  la 
pharmacie  ,   tandis    qu'oo    enseigne    pubU- 


quement ,  et  à  grands  frais  ,  d'autres  sciences 
beaucoup  moins  utiles  au  médecin  ,  et  qui 
peuvent  s'apprendre  plus  facilement  et  en 
moins  de  tems.  Laugerius  se  plaint  avec 
raison  de  cet  abus  dans  la  préface  de  ses 
institutions  :  il  s'étonne  beaucoup  de  ce 
que  le  célèbre  Tissot ,  appelé  pour  la  nou- 
velle réforme  des  écoles  de  méd^ecine  de  l'u- 
niversité de  Pavie ,  n'ait  point  pensé  à  l'éta- 
blissement d'un  collège  de  pharmacie  ,  et  se 
soit  occupé  d'autres  institutions  de  moindre 
importance. 

Je  m'étonne  encore  avec  bien  plus  de  raison 
que  des  puissances  étrangères  policées ,  au  mo- 
ment où  elles  ont  courageusement  entrepris 
la  réforme  de  l'étude  de  la  médecine  ,  soient 
tombées  dans  la  même  faute.  Je  voudrais 
qu'en  Fspagne ,  ma  patrie  ,  dans  l'instant  où 
il  s'opère  ,  dans  les  études  qui  ont  rapport  à 
cette  science,  une  révolution  qui  doit  ho- 
norer la  médecine  ,  et  être  d'un  grand  se- 
cours cà  l'humanité  3  je  voudrais  ,  dis- je,  que 
Ton  pensât  à  remédier  à  cet  abus. 

Je  terminerai  cette  préface  par  ces  pa- 


rôles ,  qui  se  trouvent  à  la  fin  de  celle  de 
Laugerius  :  lime  reste  donc  à  exhorter  les 
jeunes  médecins  à  s'appliquer  sérieusement 
à  l'étude  de  la  pharmacie  ,  puisqu'elle  est 
la  branche  la  plus  importante  de  leur  art , 
que  toutes  les  autres  parties  paraissent 
tendre  vers  elle  ,  et  qu'il  est  confirmé 
par  l'expérience  journalière  qu'elle  nous 
fournit  des  armes  sans  nombre  pour  com- 
battre avec  succès  les  diverses  maladies^ 
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PHARMACIE. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Des  notions  préliminaires  de  la  pharmacie k 

v^p'est-ci  que  la  pharmacie  ? 

Lapharmace  es;  la  science  (Jui  apprend  la  com* 
posifion  des  médicamens.  (i) 


(i)  La  composition  dps  médicamens  renferme  leur  connais- 
sance, leur  choix  ,  leur  préparation  et  Ipur  mixtion  ,  comme 
je  l'exposerai  dans  le  chapitre  ,  qui  traite  de  leur  composition 
générale.  C'est  pourquoi  ,  pour  procéder  avec  plus  -d'ordre  , 
j'ai  établi  que  la  pharmacie  consistait  seulement  dans  la 
composition  des  médicamens  ,  quoiqu'ainsi  je  m'éloignasse  de 
l'usage  des  anciens  et  des  modernes. 

A 


(  ^  ) 

Quelles  sont  les  divisions  de  la  pharmacie  ? 

Rejetant  l'ancienne  division  qui  en  a  été  faite  en 
galénique  et  chimique  ,  nous  la  diviserons  seulement 
en  théorique  et  pratique  :  l'objet  de  la  première  est 
l'indication  des  préceptes  ,  et  celui  delà  seconde  l'ap- 
plication de  ces  préceptes  à  la  préparation  de  mé- 
dicamens.  (i) 

Quel  est  le  devoir  du  pharmacien  ? 

Le  devoir  du  pharmacien  est  de  préparer  tous  les 

(i)  Lorsque  la  chimie  était  encore  plongée  dans  les  ténèbrps, 
l'introduction  dans  les  officines  de  quelques  remèdes  chimi- 
ques donna  lieu  à  la  division  de  la  pharmacie  en  galénique 
et  chimique  ;  mais  aujourd'hui  que  la  chimie,  ayant  tota- 
lement changé  de  face  ,  nous  fournit  une  doctrine  plus 
sûre  ,  et  fondée  sur  des  principes  démonstratifs  ,  que  par 
elle  nous  connaissons  les  principes  constitutifs  de  presque 
toutes  les  substances  ,  que  certains  niédicamens  chimiques  , 
jadis  si  vantés  ,  sont  livrés  à  l'oubli  comme  inutiles  ,  tandis 
que  beaucoup  d'autres  nouveaux  ,  très-énergiques  ,  sont  mis 
en  usage  ;  que  la  préparation  de  quelques-uns  ,  qui  présentait 
beaucoup  de  difficultés  et  de  peines,  devient  aujourd'hui  très- 
facile  ;  qu'un  nombre  infini  de  médicamens  préparés  autrefois 
sans  aucunes  connaissances  préliminaires ,  et  auxquels  on  don- 
nait le  nom  de  galéniques  ,  offrent  des  variétés  à  l'infini  ;  qu'il 
est  incontestable  ,  enfin  ,  que  les  connaissances  chimiques  sont 
indispensables  pour  la  préparation  des  médicamens;  aujour- 
d'hui ,  dis-je  ,  cette  ancienne  division  doit  être  rejetée. 

Qui  ,  en  effet  ,  pourra  bien  préparer  la  décoction  la  plu« 
simple,  s'il  ne  connaît  d'abord  chimiquement  et  physiquement  la 
nature  des  corps  qu'il  soumet  à  la  décoction  ,  l'action  du 
liquide  dont  il  se  sert  ,  et  les  différens  degrés  de  feu  qu'il  faut 
employer  dans  cette  opération  ? 


(3) 

iiôétlicameiis  avec  attention  et  exactitude  ,  suivant 
les  rèi^îes  de  l'art. 

Quelles  sont  I  s  sciences  que  doit  connaître  le  pharmacien 
pour  po^i-éili T  la  phnmacie  clans  sa  p'^rfection  ? 

Les  sciences  que  le  pharmacien  doit  connaître  pour 
posséder  la  pliaraiHv-^ie  dans  sa  perfection  soiit  :  les 
mathëtnathiques  ;  l'histoire  naturelle  ,  la  physique  ex- 
pe'rimentnlf  et  la  chimie. 

Qu'entcnrl-on  par  mathématiques? 

On  eiifend  par  mathématiques  la  science  qui 
traite  de  la  grandeur  et  de  l'étendue. 

En  quoi  les  matLématiques  sont-elles  nécessaires  au  pliar-» 
jnacieH  ? 

Les  élémens  d'arithmétique  ,  d'algèbre  et  de  géo-^ 
métrie  sont  ,  sans  douie  ,  très-nécessaires  au  phar- 
macien* :  non-seulement  queinues-unes  de  ces  con- 
naissances  contribuent  ,-  en  quelque  sorte  ^  à  la  con- 
fection des  opérations  pharmaceutiques ,  mais  encore 
sont  nécessaires  pour  cultiver  avec  fruit  la  physique 
expérimentale  ,  indispensable  à  l'étude  de  la  phar= 
macie. 

Qu'est-ce  que  l'histoire  naturelle? 

L'histoire  naturelle  est  cette  science  qui  ^ 
en  classant  tous  les  corps  de  la  naiure  par  ordres  , 
genres  et  espèces  ,  d'après  leurs  qualités  et  propriétés 
extérieures  ,  apprend  à  les  bien  connaître  et  à  les  bieû 
distinguer. 

Comment  l'histoire  naturelle  est-elle  nécessaire  au  pharmacien? 

Le  pharmacien  doit  parfaitement  posséder  l'his- 
toire naturelle  ,  en  ce  qu'elle  Iraiîe  des  végétaux  j 
(  cette  branche  de  l'histoire  naturelle  est  appelée!  hci' 
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taniqtie)  parce  que  leur  usageest  très-fréquent ,  et  qu'il 
est  facile  de  les  confondre  vu  leur  analogie.  Il  n'est 
pas  moins  essentiel  de  bien  connaître  les  substances  ani- 
males et  minérales ,  et  particulièrement  les  officinales. 

Qi?'est-ce  que  la  physique  expérimentale  ? 

Laphysique  EXPERIMENTALE  est  la  science  qui, 
au  moyen  des  observations  et  des  expériences  ,  ap- 
prend les  propriétés  et  les  phénomènes  des  corps  na- 
turels ,  et  s'occupe  des  lois  du  mouvement. 

Comment  la  physique  expérimentale  concourt-elle  à  la  per- 
fection de  la  pharmacie  ? 

Quoique  toutes  les  parties  de  la  physique  expéri- 
mentale soient  très-nécessaires  au  pharma'cien  ,  ce- 
pendant celles  qui  traitent  des  propriétés  générales 
des  corps  ,  des  différens  fluides  ,  ou  autres  sui)Stances 
qui  concourent  le  plus  souvent  aux  opérations  chi- 
miques ,  et  des  instrumens  qui  servent  à  la  perfection 
des  opérations  ,  sont  particulièrement  nécessaires. 

Qu'est-ce  que  la  chimie  ? 

La  chimie  est  une  science  qui  ,  au  moyen  de 
l'analyse  et  de  la  synthèse  ,  démontre  les  principes 
et  les  propriétés  de  tous  les  corps  naturels  ,  et  l'ac- 
tion qu'ils  exercent  les  uns  sur  les  autres. 

En  quoi  la  chimie  est-elle  nécessaire  a  l'étude  de  la  phar- 
macie ? 

Le  pharmacien  doit  bien  se  pénétrer  de  toutes  les 
parties  de  la  chimie  ,  et  particulièrement  des  opé- 
rations qui  ont  rapport  à  la  pharmacie  ;  il  doit  aussi 
bien  connaître  toutes  les  substances  qui  entrent  ou 


(  5  ) 
qui  contribuent ,  en  quelque  manière ,   aux  opéra- 
tions, (i) 

CHAPITRE    II. 

De   la   composition  générale   des 
médicamens. 

V^u'est-ce  qu'un  médicament  ? 

Par  MÉDICAMENT  ,    OH  entend  toute    substance 
consacrée  à  l'art  de  guérir. 
Combien  y  a-t-il  de  médicamens  ? 
Ily  a  trois  sortes  de  médicamens  ;  savoir  :  le  simple, 

(i)  Afin  que  les  élèves  connussent  mieux  la  pharmacie  ,  on 
leur  recommandait  eu  même  teras  qu'ils  l'étudiaient  de  se  livrer 
aux  connaissances  chimiques  ,  et  la  partie  de  cette  science  qui 
s'occupait  de  la  chimie  ,  était  nommée  pharmacie  chimique.  Si 
on  réfléchit  mûrement ,  on  ne  tardera  pas  à  s'apercevoir  qu'ainsi 
que  les  notions  chimiques  précèdent  les  arts  de  la  métallurgie , 
delà  teinture,  et  de  tous  les  autres  à  l'étude  desquels  il  faut  ap- 
porter la  plus  exacte  application  ,  de  même  on  doit  faire  précéder 
la  pharmacie  par  l'étude  de  la  chimie  ,  à  cause  des  connaissances 
sans  nombre  et  indispensables  qu'en  retire  le  pharmacien  dans 
tontes  ses  opérations.  C'est  ainsi  que  la  physique  et  la  botanique 
sont  regardées,  avecraison,  comme  sciences  préliminaires  de 
la  pharmacie,  avec  cette  différence  seulement  que  l'étude  de 
la  chimie  demande  plus  d'application  ,  à  raison  de  sa  plus 
grande  influence  dans  les  opérations  pharmaceutiques.  D'après 
toutes  ces  considérations  ,  j'ai  mis  la  chimie  au  nombre  des 
sciences  préliminaires  de  la  pharmacie,  et  j'ai  pensé  que  son  eii- 
îeignement  devait  en  être  séparé. 


(  6) 
ie  préparé  et  le  composé.  Le  simple  est  celui  qu'on  re- 
tire d'un  corps  auquel  on  n'a  fait  subir  aucune  altér 
ration.  Le  préparé  est  celui  auquel  l'art  a  fait  éprouver 
quelques  cliaugemens,  c'est-à-dire,  qui  a  été  approprié 
à  l'usage  médical.  Le  composé  est  celui  qui  résulte  de 
la  réunion  de  plusieurs  médicamens  simples  ou  pré- 
parés. 

Sur  quoi  la  division  des  médicamens  composés  est-elle 
fondée  ? 

La  division  des  médicamens  composés  repose  sur 
trois  poiuts  essentiels,  qui  sont  :  l'union  des  drogues, 
la  durée  des  médicamens  ,  et  la  manière  de  les  admi- 
nistrer. 

Combien  y  a-t-il  de  médicamens  composés  ,  par  rapport  à 
leur  union  ? 

Il  y  a  deux  sortes  de  médicamens  composés  résul- 
tant de  l'union  des  drogues;  savoir  :  le  composé  par 
mixtion  ,  et  le  composé  par  combinaison.  Le  premier 
est  formépar  les  substances  unies,  mêlées  ensemble  ; 
le  second  est  le  résultat  d'une  vraie  combinaison  des 
substances  entre  elles,  (i) 


(i"l  J'ai  lieu  de  m'étonner  qu'aucun  auteur  en  phnrniacie  n'ait 
çncore  soneé  jusqu'ici  à  faire  cette  division  ,  dont  non-sfulement 
les  pharmacirns  ,  mais  encore  les  médecins  peuvent  retirer  les 
plusgrands  avantages,  tandis  qu'on  s'est  occupéc|"autres  divisions 
beaucoup  moins  importantes.  En  effet,  le  pharmacien  doit  ap- 
porter toute  son  attention  à  la  perfection  des  méjicamens  com- 
posés par  mixtion  ;  car ,  lorsque  l'union  des  drogut  s  ne  peut 
avoir  lieu  par  la  force  de  l'affinité  ,  mais  qu'elle  dépend  seu- 
lement d'un  travail  mécanique,  si  elle  n'est  pas  très-exacte, 
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Combien  y  a  t-il  de  niédicamens  composés  ,  par  rapport 
à  la  durée? 

Il  j  a  deux  sortes  de  médicamens  composés, 
par  rapport  à  la  durée  ;  savoir  :  ^officinal  et  le 
magistral.  U officinal  est  celui  que  l'on  conserve  tout 
préparé  dans  les  officines  ,  c'est  pourquoi  il  doit  con- 
server son  efficacité  pendant  un  certain  tems  :  le  ma- 

particulièrement  dans  les  drogues  efficaces,  le  médicament  n'a- 
gira pas  uniformément.  Quelquefois  il  sera  inutile,  et  dans  d'au- 
tres cas  nuisible  :  quant  au  composé  par  combinaison  ,  comme 
alors  l'union  des  drogues  dépend  d'une  force  naturelle  ,  at- 
tractive et  récipioque,  suivant  que  cette  force  et  la  nature  des 
drogues  offriront  de  variétés  ,  le  contact  se  fera  d'une  manière 
plus  ou  moins  exacte.  Le  médecin  doit  bien  faire  cette  dis- 
tinction, car,  puisque  dans  les  médicamens  composés  par 
mixtion  ,  il  ne  s'opère  aucun  changement  à  raison  de  cette 
mixtion  ,  et  que  chaque  drogue  agit  séparément ,  il  faut  qu'il 
étudie  la  manière  de  se  comporter  de  chaque  ingrédient  ,  et 
qu'il  veille  à  ce  que  leurs  effets  ne  se  contrarient  point,  ou  que 
leur  union  soit  faite  d'une  manière  convenable.  Dans  ceux ,  au 
contraire,  composés  par  combinaison  ,  chaque  drogue  n'agit  pas 
à  sa  manière  particulière  ,  mais  acquiert  parla  combinaison  une 
propriété  nouvelle,  dont  le  médecin  doit  suivre  les  effets  avec  la 
plus  scrupuleuse  attention.  Je  crois  qu'il  ne  sera  pas  inutile  de 
rappeler  ici  que  les  ingrédiens  dans  leur  combinaison  ne  pro- 
duisent point  des  composés  moyens  ,  c'est-à-Jire  ,  dont  la  na- 
ture et  les  effets  participent  de  la  propriété  particulière  à  l'un 
et  à  l'autre  des  coniposans  ,  ainsi  que  plusieurs  chimistes  ,  du 
nombre  desquels  est  Macquer  ,  l'ont  prétendu;  mais  que  les 
corps,  au  contraire,  acquièrent  dans  cette  composition  des  pro- 
priétés et  des  effets  particuliers,  sans  avoir  aucun  de  ceux  qui 
appartiennent  aux  ingrédiens. 
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^stral  est  celui  qui,  étant  plus  sujet  à  l'altération, 

se  préjjare  aussitôt  qu'il  est  prescrit. 

Combien  y  a  t-il  de  médicamens  composés  ,  par  rapport 
à  leur  usage? 

Il  y  a  deux  sortes  de  wÉdicawens  composes,  par 
rapport  à  leur  usage  ,  ou  à  la  manière  de  les  admi- 
nislrer  ;  savoir:  l'interne  et  ^externe.  Le  premier  est 
celui  qu'on  prend  iulérieurement,  et  le  second  est 
celui  qu'on  applique  exiérieuremenl.  (i) 

(i)  Cette  distinction  adoptée  par  les  anciens  n'est  point  apr 
prouvée  par  les  modernes  ,  parce  que  la  plupart  des  médicamens 
auxquels  on  donne  le  nom  d'internes  sont  employés  extérieure- 
Hient  et  vice  versa  ;  que  la  consistance  du  plus  grand  nombre 
des  exttTnes  ne  diffère  pas  de  celle  des  internes,  et  qu'ils  peu- 
vent avoir  le  même  excipient;  que  la  fprce  des  externes  pénètre 
quelquefois  dans  l'intérieur  des  viscères  sur  lesquels  elle  agit; 
et  qu'enfin  les  aiédicamens  introduits  par  l'anus  ou  toute  autre 
cavité  se  fraient  un  chemin  dans  l'intérieur  des  viscères,  de 
même  que  les  médicamens  pris  par  la  bouche,  et  qu'on  appelle 
inLernes.  A  nionavis  toutes  cesobjectionsprouvent  que,  si  cette 
distinction  ne  doit  pas  être  rigoureusement  et  strictement  suivie, 
elle  ne  doit  pas  non  plus  être  entièrement  rejetéc.  En  effet,  le 
Jiiédecin  et  le  chirurgien,  dans  la  prescription  des  médicamens 
externes,  ne  craignent  point  de  les  administrer  à  de  plus  fortes 
doses,  et  bien  que  l'on  pnisse  introduire  l'un  et  l'autre  des  mé- 
dicamens dans  les  cavités,  les  effets  qui  en  résulteront  offriront 
des  différences  marquées  :  on  trouve  un  exemple  de  cette  venté 
drns  les  diverses  confections  purgatives,  et  les  caïmans  donnes 
en  lavemens.  Il  est  des  cas  sans  doute  où  le  pharmacien,  en  pr<^- 
parantlcsmédicamens  externes,  peut  omettre  quelques  précau- 
tions, soit  à  l'égard  des  drogues  qu'il  emploie ,  soit  dans  le  choix 
des  vases,  tandis  que  ce  défaut  d'attention  dans  la  prépa^atio^ 
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Que  doît-on  considérer  dans  un  médicament  composé? 

On  doit,  dans  un  médicament  composé  ,  considérer 
quatre  choses;  savoir  :  la  base  ^  L'adjuvant ^  le  cor- 
rectif et  le  constituant.  La  base  est  cette  substance 
qui  consfitue  le  médicament  principal,  et  dont  la 
vertu  est  la  plus  efficace;  elle  est  simple  quand  elle 
n'est  formée  que  d'une  substance,  et  composée  quand 
sa  vertu  participe  presqu'également  de  plusieurs.  On 
appelle  adjuvant  la  substance  qui  tend  à  augmenter 
la  propriété  de  la  base  ;  celle  que  l'on  fait  entrer 
quelquefois  dans  le  médicament  pour  diminuer  la 
quantité  de  cette  base  ,  prend  alors  le  nom  de  sti^ 
jnulant.  Le  correctif  est  cette  substance  qui  affaiblit 
l'activité  de  la  base,  ou  qui  rend  agréable  ,  jusqu'à 
certain  point,  la  saveur  nauséabonde  des  ingrédient, 
ou  qui  peut  enfin  diminuer  la  violence  de  leur  action 
en  modérant  l'irritation  des  viscères.  On  appelle 
constituant  la  substance  qui  donne  la  consistance 
aux  méciicamens  ,  et  dans  laquelle  les  ingrédiesis 
sont  comme  dispersés  5  on  l'appelle  aussi  menstrue  , 
véhicule  et  intermède.  Il  faut  pourtant  observer  que 
dans  tout  médicament  composé  se  trouve  presque 
toujours  le  constituant  ;  que  quelques  médicamens 
n'ont  ni  adjuvant ,  ni  correctif,  et  qu'il  n'est  pas 
même  nécessaire  que  ces  quatre  parties  existent  dans 
toutes  les  formules  composées. 


des  médicamens  internes  pourrait  déterminer  des  accidens 
graves.  D'après  toutes  ces  considérations  ,  je  ne  crains  peint 
d'affirmer  que  celte  distinction  est  très-utile  au  praticien,  et 
qu'elle  ne  saurait  trop  être  recommandée  aux  i-tii'lians, 
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Qu'est-ce  que  la  composition  des  médicamens  ? 

La  composition  des  médicamens  est  l'union  des 
dragues  faite  de  la  manière  la  plus  convenable ,  afin 
qu'elles  produisent  les  efïets  que  l'on  se  propose 
d'obi  enir. 

Qu'est-ce  qui  est  nécessaire  pour  composer  les  médicamens  ? 

Pour  que  la  composition  des  médicamens  ait  les 
conditions  nécessaires  ,  on  doit  observer  quatre 
clioses  principales  :  i?.  Le  bon  choix  des  dro- 
gues 5  2°.  leur  préparation  ;  (  s'il  est  nécessaire  ) 
3^.  leur  parfaite  union  ;  4°.  leur  reposition  conve- 
nable. 

Que'  est  le  choix  des  drogues  ? 

Le  choix  des  drogues  consiste  dans  leur  con- 
naissance ,  la  distinction  qu'il  faut  en  faire  de 
celles  de  qualité  inférieure  ,  ou  qui  ont  subi  quel 
qu'altération. 

Que  faut-il  observer  pou  rie  chois  parfait  des  drogues  ? 

Pour  bien  cboisir  les  drogues  ,  il  fiaut  connaître 
leurs  vertus  particulières  et  les  signes  de  leur  per- 
feciion  ,  savoir  le  tems  ,  la  manière  de  les  recueil- 
lir, de  les  faire  sécher  ,  le  lieu  propre  à  les  recevoir 
si  elles  sont  indiiiènes  ,  et  de  les  conserver  si  elles 
sont  exotiques  ;  connaître  les  fraudes  au  moyen  des- 
quelles on  est  dans  l'habitude  de  les  sophistiquer  , 
afin  de  pouvoir  les  éviter. 

Quelle  est  la  préparation  des  drogues  ? 

La  préparation  des  drogues  est  leur  dis- 
position faite  de  la  manière  la  plus  propre  à 
les  conserver  plus  long-tems ,   à  leur  donner  plus. 


(  Il  ) 

d'efficacité  ,  ou  à  les  rendre  plus  agréables  ou  mieux 
disposées  aux  opérations  qu'elles  doivent  subir. 

Que  faut-il  observer  pourJa  priparaîion  des  drogur-s  ? 

Pour  que  la  préparation  des  drogues  soit  bien 
faite ,  il  faut  d'abord  connaître  parfaiteiuent  les  par- 
ties qui  doivent  j  entrer,  les  séparer  de  celles  qui 
sont  inutiles  ou  nuisibles  ,  et  les  disposer  de  la 
manière  la  plus  propre  à  ce  que  leur  union  s'opère 
plus  facilement  5  que  leurs  principes  actifs  soient 
mieux  obtenus  ;  où  ,  enfin,  qu'elles  puissent  plus  aisé- 
ment se  pénétrer  des  principes  des  autres  substances. 

Qu'est-ce  que  l'union  des  drogues  ? 

L'union  bes  drogues  est  leur  mixtion  ,  ou  com- 
binaison ,  afiu  de  réunir  la  propriété  de  divers 
ingrédiens  ,  et  faire  un  composé  de  nature  ditle- 
rente. 

Que  faut-il  observer  pour  l'union  des  drogues  ? 

Pour  que  l'union  des  drogues  soit  parfaite  ,  il  faut , 
1°.  bien  connaître  la  propriété  et  les  principes  des 
substances  que  l'on  doit  mêler;  2.°.  posséder  la  théorie 
exacte  de  toutes  les  opérations  auxquelles  les  corps 
doivent  être  soumis  ;  "5°.  couiaître  exactement  tous 
les  changemens  que  subissent  les  corps  dans  les  opé- 
rations ;  4°.  savoir  quels  sont  les  principes  qui  doivent 
être  séparés  et  ne  pas  faire  partie  du  nouveau  com- 
posé; 5''.  enfin,  rechercher  avec  la  plus  grande  exac- 
titude la  nature  du  nouveau produ't,  ses  propriétés, 
et  les  diverses  altérations  qu'il  a  subies. 

En  quoi  consiste  la  reposition  des  drogues? 

La    reposition    des    drogues    coniiste    à    les 
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placer  dans  des  vases  qui  conviennent  à  leur  na- 
ture. 

Que  faiit-il  observer  l'ans  la  reposition  des  drogues  ? 

(Quelque  soit  la  reposiliou  ,  il  faut  ,  i».  ob- 
serv^er  que  la  nature  du  vase ,  dans  lequel  on  place 
la  substance ,  soit  bien  connue  ,  crainte  qu'il  y  ait  une 
réaction  nuisible  entre  le  vase  et  la  substance,  ou 
le  corps  qu'on  se  propose  de  faire  reposer  ;  2'^.  tenir 
le  vase  fermé  par  un  couvercle  convenable,  suivant 
que  la  substance  est  plus  ou  moins  volatile  ,  et  plus 
ou  moins  facile  à  être  altérée  par  le  contact  de  l'air; 
3**.  et  enfin  ,  suivani  la  nature  du  corps  ,  mettre  le  vase 
dans  un  endroit  plus  ou  moins  froid  ou  cbaud  , 
tantôt  à  l'abri ,  et  tantôt  exposé  à  la  lumière. 


CHAPITRE   III. 

De  la  connaissance  et  du  choix  des  drogues 
simples,  (i) 


SECTION    PREMIÈRE. 

Des  drogues  simples  du  règne  végétal. 

u'est-ce  que  l'absinthe  ?  —  Absiiithùim- 

L'absinthe  est  une  plante  officinale  ,  appelée  par 

(i)  Si  ,   de  tout  tems  ,  l'on  a  regardé  la  doctrine  de  la  con- 
naissance et  de  l'élection  des  drogues  coiJ>me  nécessaire  au  phar* 


Q 
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Linnée  artemisia  absinthium ,  dont  ou  emploie  l'herbe 
et  les  sommités. 

macien ,  à  plus  forte  raison  doit-elle  aujourd'hui  faire  la  base  de 
l'instruction  pharmaceutique.  En  effet  ,  les  médecins  ,  ijiii  se 
laissent  conduire  par  le  rnisonnement  et  l'expérifnce  ,  ont  re- 
connu l'inutilité  de  plusieurs  conipos-és ,  ont  rejeté  le  iinMange 
grossier  des  ingrédiens  de  la  plupart  des  anciennes  fonnnles ,  ont 
démontré,  par  des  observations  claires  et  des  raisonnemens  très- 
évidens,  qu'il  ne  fallait  presque  toujours  avoir  foi ,  pour  les  gué- 
risons  des  maladies  ,  qu'aux  seules  drogues  actives  et  douées 
d'une  vertu  connue;  que  ,  par  leur  préparation  et  leur  mélange 
dans  des  proportions  données  ,  on  produit  des  remèdes  sûrs  et 
très-efficaces  ;  que  les  formules  tirées  des  auteurs  peuvent  ra- 
rement satisfaire  à  l'indication  et  que  l'usage  abusif  qu'on  ea 
fait  doit  être  regardé  comme  le  refuge  de  l'ignorance.  D'après 
ces  considérations  ,  j'ai  mis  toute  mon  attention  à  donner  les 
signes  d'après  lesquels  on  peut  reconnaître  les  drogues  ,  et  en 
fairele  choix  ;  j'ûi  tâché  d'établir  ces  signes  aussi  succinctement 
qu'il  est  possible  ,  afin  de  faciliter  Tétude  de  cette  tliéorie  ,  but 
principal  de  mon  travail  :  c'est  pourquoi  j'ai  décrit  les  drogues 
qu'il  importe  de  connaître  Je  mieux  ,  et  ai  passé  sous  silence  les 
autres.  Je  n'ai  point  parlé  des  caractères  de  la  connaissance  , 
quand  ces  mêmes  caractères  avaient  déjà  été  donnés ,  en  trai- 
tant de  l'élection  eL  vice  versa;  conduit  par  le  même  motif  , 
je  n'ai  point  pr.rlê  de  l'usage  médical  des  drogues,  car,  outre 
que  cette  étude,  quoique  très-utile,  ne  paraisse  pas  aussi  néces- 
saire à  ceux  qui  se  livrent  à  la  pharmacie  que  la  connaissance 
et  l'élection  ,  et  que  les  auteurs  ne  soient  pas  d'accord  sur  leurs 
usages  rigoureusement  démontrés  ,  si  l'élève  en  pharmacie  en  a 
besoin,  il  peut  avoir  recours  aux  meilleurs  ouvrages  de  matière 
médicale.  J'ai  résolu  aussi  de  passer  sous  silence  la  description  des 
plantes  indigènes;  en  effet,  si  elle  est  trop  concise,  comme  i!  ar- 
rive le  plus  souvent ,  on  ne  peut  parvenir  à  les  bien  connnitre  ;  <^^i 
au  contraire,  elle  est  diffuse,  elle  m'éloignerai t  de  la  brièvet'i 
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Qu'est-ce  que  l'acacia  ?  —  Acacia, 

L'acacia  esi  unsiicépais,  rougeâtre  ,  âcreet  trans- 
parent ,  que  l'on  reiiie  des  siiiques  du  mimosa  niloticd 
de  Linnée,  qui  croit  en  Egypte.  On  doit  le  choisir 
visqueux  ,  pas  trop  noirâtre  ,  et  entièrement  soiuble 
à  l'eau. 

Qu'est-ce  que  l'oseille?  —  Aceiosa. 

L'oseille,  rumex  acetosa  de  Linnée,  est  une 
plante  oliicinale  ,  dont  ou  emploie  les  feuilles  ,  la  ra- 
cine et  les  semences. 

Qu'est-ce  que  le  vinnigre?  — Ace  tant. 

Le  vinaigrk  est  une  liqueur  que  l'on  retire  du 
vin  passant  à  une  nouvelle  fermentation  ,  d'une 
odeur  forte  et  point  désagréable  ,  d'une  saveur  acide  î 
celui  que  l'on  retire  du  vin  blanc  généreux  est  le  plus 
estimé. 

Qu'est-ce  que  l'aconit?  —  Aconitum. 

L'aconit  bleu,  aconitum  napellus  de  Linnée,  est 
une  plante  officinale  ,  dont  les  feuilles  sont  en  usage. 

Qu"est-ce  que  le  roseau  aromitique?  —  Acorus. 

Le  roseau  aromatique  ou  acorus  vïïrus  est  la 
racine  de  Yacorus  calamus  de  Linnée  ,  oblongue  , 
géniculée  et  rougeâtre  au-deliors  ,  blauchâ.'re  au-de- 
dans ,  que  l'on  cueille  en  Tartarie  :  elle  doit  élre 
choisie  acre  ,  odorante  et  point  vermoidue. 

Qu'est-ce  que  l'agaric?  —  Agaricus. 

que  je  me  suis  proposée,  et  nécessiiire  aux  commençans  ;  il  suffit 
donc  que  les  élèves  connaissent  le  nom  générique  et  spécifique  de 
la  plante  officinale  ,  et  que,  parce  moyen  ,  ils  puissent  en  trouver 
la  description  exacte  dans  Linnée. 
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L'agaric  esf  une  plante  fongueuse ,  qui  croît  sur  le 
larix  ,  blanche  au-dedans  ,  ayant  une  écorce  cendrée 
etrcussàtre,  dont  on  la  sépare.  Sa  saveur  est  d'abord 
douce  ,  ensuite  amère  et  acre  :  on  doitla  choisir  cas- 
sante ,  blanche  et  légère. 

Qu'est-ce  que  Tallcekenge  ?  —  Alkekengi. 

L'alkekenge  est  une  plante  officinale  ,  nommée 
par  Linnée  phyzalis  alkekengi ,  dont  on  emploie  seu- 
lement les  fruits  cerasi-f ormes. 

Qu'est-ce  quel'aleohol?  —  Alkohol. 

L'alcohol  est  une  liqueur  subtile  ,  volatile,  in- 
flammable ,  composée  d'hydrogène  ei:  de  carbonne  , 
résultant  de  la  fermentation  spiritueuse  des  liqueurs 
sucrées  ,  et  dont  on  l'obtient  purifiée  par  le  se- 
cours de  la  distillation  :  il  est  pur  et  rectifié  lors- 
qu'allumé  il  communique  sa  flamme  à  la  poudre  à 
canon ,  et  principalement  quand  il  ne  dissout  pas 
l'alkali  fixe. 

Qu'est-ce  que  Taloës  ?  —  Aloe. 

L'aloes  est  un  suc  épais  que  l'on  retire  de  l'aloes 
perfoliata  de  Linnée  ,  il  se  divise  en  succotrin ,  hépati- 
que et  caballin.  Le  premier  doit  être  choisi  pur , 
brillant ,  de  couleur  safranée  quand  il  est  broyé  , 
d'une  saveur  amère  ,  et  d'une  odeur  non  désagréa- 
ble. Le  second  est  semblable  au  foie  àes  animaux , 
réduit  en  poudre  ;  il  a  une  couleur  d'un  jaune- 
roussâtre.  On  les  retire  l'un  et  l'autre  de  l'Améri- 
que et  de  l'Afrique.  Le  troisième  ,  qui  est  le  moins 
estimé  ,   nous  vient  de  l'Italie  et  de  la  Béotie  ;  il 
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se  distiiii^ue  par  une  odeur  nauséaLoude  ,  semblable 
à  celle  de  la  myrrhe. 

Qu'est-ce  que  la  guimauve?  —  Althœa. 

La  guimauve  ,  althœa  ojjîcinalis  de  Linnée  ,  est 
ime  pîaufe  officinale,  dont  on  emploie  la  racine, 
l'herbe  et  les  semences. 

Qu'est-ce  que  le  grand  cardamome?  —  Amomum. 

Le  grand  c  ardabiome  est  un  fruit  sec  ,  en  grappe, 
menbraneux  ,  dont  les  semences  ont  une  couleur  pour- 
prée ,  rugueuses  ,  aromatiques  ,  renfermées  dans  des 
capsules  ovoides,  que  l'on  retire  de  l' amomum  gra- 
num  paradissi  de  Linnée  ,  et  qui  croît  dans  l'Inde 
occidentale. 

Qu'est  ce  que  l'amande  ?  —  Amygdala. 

L'amande  est  un  fruit  renfermé  dans  une  écorce 
ligneuse  ;  il  est  tantôt  doux  ,  tantôt  amer  ,  et  provient 
de  l'amygdalum  commune  de  Linnée  :  on  doit  le  choisir 
non  reuce  ,  et  nullement  attaqué  par  les  vers. 

Qu'est-ce  que  l'amidon  ?  —  Amylum. 

L'amidon  est  une  fécule  blancJie  ,  légère  ,  que 
l'on  retire  de  grains  farineux ,  et  que  l'on  débarrasse 
de  toutes  matières  extractives  par  des  lotions  ré- 
pétées. 

Qu'est-ce  que  l'angélique  ?  —  Angelica. 

L'ANGÉLIQUE  ,  angelica  archangelica  de  Linnée  , 
est  une  plante  officinale  ,  dont  la  racine  doit  étrei 
choisie  ,  légère  ,  grise ,  odorante  et  point  ver- 
moulue. , 

Qu'est-ce  que  l'anis?^  —  Anisum. 

L'anis  j  anisum  pimpinella   de  Linnée  ,  est  une 
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■plante  officinale  ,  dont  la  semence  ,  douce  ,  aroma- 
tique ,  verJàtre ,  est  en  usage. 

Qii'fst-ce  que  l'acht-  ?  —  Apium. 

L'ache,  opium  grave  olens  de  Linnée  ,  est  une 
plante  officinale  ,  dont  ou  emploie  la  racine  et  les  se- 
mences. 

Qu'est-ce  que  l'aristoloche?  —  Aristoloclda. 

L'aristoloche  ,  anstoiochia  longa  et  ajistolochia 
rotunda  de  Liunée  ,  sout  àes  plantes  officinales  ,  dont 
\es  racines  ,  longues  ou  rondes  ,  doivent  être  choisies 
pesantes  et  non  vermoulues.  Elles  croissent  l'une  et 
l'autre  en  Espagne, 

Qu'est-ce  que  le  phmtain  de  montagne  ?  —  Arnica. 

Le  plantain  de  montagne  ,  arnica  montana 
de  Linnée  ,  est  une  plante  olficinale  ,  dont  on  em- 
ploie  la  racine  ,   l'herbe   et  les   fleurs. 

Qu'est-ce  que  l'armoise  ?  —  Artemis'.a. 

L'armoiss  ,  artemisia  vulga?-is  de  Linnée  ,  est 
une  plante  officinale ,  dont  on  emploie  l'herbe. 

Qu'est-ce  que  le  pied  de  veau  ?  —  Arum, 

Le  pied  de  veau  ,  arum  macuLatum  de  Linnée  j 
est  une  plante  officinale  ,  dont  on  emploie  la  racine. 

Qu'est  ce  que  le  cabaret  ?  —  Asarum. 

Le  cabaret  ,  asarum,  europœum,  de  Linnée  ,  est 
une  plante  officinale ,  dont  la  racine  et  l'herbe  sont 
usitées. 

Qu'est-ce  que  le  dompte  venin  ?  —  Asclepias. 

Le  dompte  venin  ,  asclepias  vincetoxicum  de 
I^innée  ,  est  une  plante  officinale ,  dont  on  emploie 
la  racine. 

B 
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Qu'est-ce  que  l'assa-fxtida  ?  —  Assa-fœdda. 

L'assa-f^tida  est  une  gomme-résine  ,  rons- 
sâlre  ,  rassemblée  en  grumeaux  blanchâtres  ,  d'une 
odeur  acre  et  très-désagréable,  semblable  à  celle  de 
l'ail  :  ce  qui  l'a  fait  appeler yùr/u'e/-  du  Diable.  On  la 
retire  par  incision  de  la  racine  du  Jerula  assafœ- 
tlda  de  Linnée ,  qui  croît  en  Perse. 
Qu'est-ce  que  l'oranger  ?  —  Aurantiuni. 

L'oranger  ,  cltrus  aurantium  de  Linnée  ,  est 
une  plante  officinale  ,  dont  les  fruits ,  les  feuilles  et 
les  fleurs  sont  en  usage. 

■Qu'est-ce  que  le  baume  de  Copahu  ?  —  Balsamun  Copaiha, 

Le  baume  de  Copahu  est  un  suc  résineux,  hui- 
leux, d'un  blanc  jaunâtre  ,  acre,  amer,  aromatique, 
odorant.  On  le  retire  du  copaïfera  ojjlcinalis  de 
Linnée,  qui  croît  dans  le  Brésil. 

Qu'est-ce  que  le  baume  du  Pérou  ?  —  Balsamun  Peruvia- 
nuin. 

Le  baume  noir  ou  liquide  du  Pérou  est  un  suc 
résineux ,  ajant  la  consistance  de  la  térébenthine  , 
d'un  rouge  noir  ,  un  peu  acre  ,  aromatique ,  ayant 
une  odeur  qui  approche  de  celle  du  benjoin.  On 
l'obtient  par  la  décoction  du  bois  et  des  feuilles  du 
myroxdlon  pervlferura  de  Linnée,  qui  croît  dans  la 
nouvelle  Espagne.  On  retire  du  même  arbre  un 
baume  blanc  ,  qui  est  produit  spontanément  ,  et 
bien  préférable  au  noir. 

Qu'est-ce  que  le  baume  de  Tolu  ?  —  Balsamuin  Tolutanum. 

Le  baume  de  Tolu  est  un  suc  épais  ,  résineux, 
très-odorant  :  sa  couleur  est  dorée  ,  son  odeur  est  à- 
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peu-près  semblable  à  celle  du  citron  ,  sa  savenr  est 
donceâfre  ,  agréable  et  un  peu  ârre.  On  le  re- 
tire du  Toimfera  baliamum  de  Lini>ée  ,  qui  croît 
dans  l'AuTiérique  méridionale,  et  dont  il  découle 
spontanément.  Celui  qui  est  connu  dans  les  ofFi- 
cines  ,  sous  le  nom  de  baume  solide  du  Pérou  ,  est 
ïe  même  que  le  précédent ,  ou  ,  du  moins  ,  s'il  j  a 
«ne  dillërence,  elle  nous  est  encore  inconnue. 

Qu'est-ce  que  le  bdellium  ?  —  BdelUuin. 

Le  bdellium  est  une  gomme-résine  ,  rougeâtre  ,  odo- 
rante ,  d'une  saveur  acre  ,  formée  de  larmes  transpa- 
rentes ,  ovalaires  ,  qui  découle  d'un  palmier  qui  ne 
nous  est  point  encore  connu  ,  et  qui  croit  dans 
i'Arabie  et  dans  l'Inde. 

Qu'est-ce  que  le  beccabunga  ?  —  Eeccabimea. 

Le  beccabu>ga,  'veronlca  beccabunga  àeJumxxée^ 
est  une  plante  officinale ,  dont  on  emploie  riiérbe. 

Qu'est-ce  que  le  benjoin? —  Benzoinum. 

Le  benjoin  est  une  résine  cassante  ,  d'un  brun  jau- 
nâtre ,  d'une  saveur  acre  et  balsamique  ,  que  l'on  ob- 
tient par  incision  du  croton  benzoe  de  Linnée  ,  qui 
croît  dans  l'î'e  de  Sumatra.  On  doit  la  cboisir  très- 
odorante  ,  parsemée  de  taches  blanches  ,  ajant  la 
forme  d'une  amande. 

Qu'est-ce  que  l'épine  vinette  ?  —  Berherîs. 

L'ÉPINE  VINETTE  ,  berberis  vu l gnris  àe  l^'inuée  ^ 
est  une  plante  officinale ,  dont  les  baies  sont  usitées. 

Qu'est-ce  que  la  bétoine  ?  —  Betonica, 

La  bétoine,  betonica  ojjîcinalis  de  Linnée,  est 
une  plante  officinale  ,  dont  ou  emploie  les  feuilles  et 
les  fleurs» 
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Qu'est-ce  que  la  bistorte  ?  —  BisLorta. 
La   bistorte  ,  polygonum    bistorta    de   Linnée  j 
est  une  plante  officinale ,  dont  on  emploie  la  racine. 

Qu'est-ce  que  le  cliou  rouge  ?  —  Brassica  rubra. 

Le  chou  rouge  est  une  variété  du  brassica  olea- 
racea  de  Linnée  ,  dont  la  feuille  est  usitée. 

Qu'est-ce  que  la  bryone?  — Bryonia, 

La  bryone,  bryonia  albade  Linnée,  est  une  plante 
officinale  ,  dont  on  emploie  la  racine. 

Qu'est-ce  que  le  cacao  ?  —  Cacao. 

Le  cacao  est  une  semence  ayant  la  forme  d'une 
amande  ,  rougeâtre,  amère,  que  l'on  retire  du  theo- 
broma  cacao  de  Linnée  ,  qui  croît  dans  l'Amérique 
méridionale  et  dans  les  Antilles. 

Qu'est-ce  que  le  camphre  ?  —  Camplwra. 

Le  camphre  est  une  su]:»!>tance  blanche  concrète, 
cristalline  ,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  très-péné- 
trantes ,  soluble ,  sans  effervescence ,  dans  l'alcoLol  et 
l'acide  nitrique  ,  obtenue  et  purifiée  par  sublimation 
du  laurus  camphora  de  Linnée.  On  doit  le  choisir  sans 
tache  ,  brûlant  même  sur  l'eau  ,  et  se  consumant  en- 
tièrement par  la  combustion.  Le  célèbre  Proust  nous  a 
enseigné  une  manière  facile  de  l'obtenir  des  plantes  in- 
digènes. 

Qu'est-ce  que  le  capillaire?  ■ —  Capillus  veiieris.  • 

Le  capillaire  ,  adiantum  capillus  veneris  de 
Linnée  ,  est  une  plante  officinale  ,  dont  on  emploie 
l'herbe. 

Qu'est-ce  que  le  câprier?  —  Capparis. 

Le  CAPRIER  ,  capparis  spinosa  de  Linnée  ,  est  une 
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plante  officinale  .  dont  on  emploie  les  fleurs  et  l'é- 
corce  de  la  rncine. 

Qn'est-ce  que  le  petit  cardamome.  —  Cardamomiim  minus. 

Le  petit  cardamome,  amomum  cardamomum  de 
Liunée  ,  qui  croît  dans  les  Indes  ,  fournit  des  se- 
mences anguleuses  ,  rougeâtres  ,  contenues  dans  des 
siliques  pâles  et  triangulaires.  On  doit  choisir  ces 
siliques     récentes    ,    aromatiques   ,    d'une    saveur 

asrréable. 
o 

Qu'est-ce   que   la  carline  ?  —  Carlina. 

La  carline  ,  carlina  accaulis de  Linnée ,  est  une 
plante  oîiicinale  ,  dont  la  racine ,  grise  au-dehors  , 
blanche  au-dedans  ,  d'une  odeur  et  d'une  saveur 
aromatique  et   agréable  ,  est  usitée. 

Qu'est-ce  que  les  girofles  ?  —  Caryophyllî' 

Les  girofles  sont  des  fleurs  desséchées  avant 
leur  épanouissement ,  que  l'on  retire  du  caryophylus 
aromaticus  de  Linnée  ,  qui  croît  dans  les  îles  Mo- 
luques  ,  d'un  noir  rougeâtre  ,  dont  la  corolle  est 
quadripétale  ,  et  le  calice  quadrifide.  On  doit  les 
choisir  huileux,  de  saveur  clfâude  ,  ayant  une  odeur 
aromatique  agréable. 

Qu'est-ce  que  la  cascarille  ?  —  Cascarilla. 

La  cascarille  ,  croton  cascarilla  de  Linnée  ,  qui 
croît  dans  le  Pérou  et  la  Floride ,  fournit  des  écorces 
officinales ,  grises  au-dehors  ,  de  couleur  de  fer  au- 
dedans  ,  d'une  saveur  acre  et  amère.  On  doit  les 
choisir  résineuses  et  très- odorantes,  ayant  une  odeur 
de  musc  ,  surtout  quand  on  les  brvUe. 


i  22.  ) 
Qu'est-ce  que  la  casse  en  bâton  ?  —  Cassiajistula, 
La  casse  en  BATON,  cassia  fistula  diG  Ijiinnêe  ^ 
qui  croît  eu  Egjpte  et  en  Amérique  ,  fournit  des  si- 
liques  officinales,  longues,  cylindriques,  noirâtres  , 
divisées  en  plusieurs  segmens,  dans  l'intérieur  des- 
quelles est  une  pulpe  noire  ,  douce  ,  entremêlée  de 
semences  aplaties  el  jaunâires.  Celle  qui  vient  d'A- 
lexandrie ,  qui  est  récente  ,  et  dont  la  pulpe  est  pe-= 
santé  ,  est  la  plus  estimée. 

Qu'est-ce  que  la  c  <nnelle  en  bois  ?  —  Cassia  lïqnecf. 
La  cannelle  en  bois,  laur  us  cassia  de  Linnée  , 
fournit  une  éoorce  oiHcinale ,  ligneuse  ,  mucilagi- 
neuse  ,  ayant  une  odeur  et  une  saveur  semblable  à 
celle  de  la  cannelle.  Celle  qui  en  approche  le  plus  est 
la  meilleure. 

Qu'est-ce  que  le  cachou?  —  Calechu. 

Le  cachou  ,  ou  terre  du  japon  ,  est  le  suc 
épais,  gommo-résineux du m/mo^a  catechude  Linnée, 
qui  croît  dans  les  Indes  orientales.  On  doit  le 
choisir  dur ,  d'un  noir  purpurin ,  d'une  saveur  d'abord 
un  peu  amère,  ensuite  plus  douce,  sans  odeur  et  irès- 
soluble  à  l'eau  tiède. 

Qu'est-ce  que  la  petite  centaurée  ?  — •  CenLauriuin. 

La  petite  centaurée  ,  gentiana  centaurium  de 
îiinnée  ,  est  une  plante  officinale ,  dont  on  emploie 
î'herbe  et  les  fleurs. 

Qu'est-ce  que  la  camomille?  —  Chamomilla. 

LA  CAMOMILLE  ROMAINE  ,  anthemis  nobilis  de 
Linnée  ,  est  une  plante  officinale  ,  dont  les  fleurs  et 
1^  sommités  çont  çn  usage,  Quant  à  la  camoiuille 
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commune  ,  que  l'on  emploie  fréquemment ,  elle  est 
nommée  par  Linnée'  matricaria  chamomilla. 
Qu'est-ce  que  la  chelidoine.  —  Chelidonium. 

La  chelidoine  ,  chelidonium  majus  de  Linnée  , 
est  une  plante  officinale ,  dont  on  emploie  la  racine 
et  l'herbe. 

Qu'est-ce  que  la  squine  ?  —  China. 

La  squine  est  la  racine  du  smilax  china  de 
Linnée  ,  croissant  dans  la  Chine  et  le  Japon  :  elle 
est  épaisse  ,  ligneuse,  inégalement  tuberculeuse  , 
rougeâtre  au-dehors  ,  d'un  brun  pâle  au-dedans.  On 
doit  la  choisir  pesante ,  résineuse  et  point  ver- 
moulue. 

Qu'est-ce  que  la  chicorée  sauvage  ?  —  CicJioriutn. 

* 

La  chicorée  sauvage  ,  cichorium  intybus  de 
Linnée  ,  est  une  plante  officinale  ,  que  l'on  emploie 
toute  entière  ,  la  tige  exceptée. 

Qu'est-ce  que  la  ciguë  ?  —  Cicuta. 

La  cigue  ,  conium  maculatum  de  Linnée  ,  est 
une  plante  officinale ,  dont  l'herbe  est  usitée. 

Qu'est-ce  que  la  cannelle?  —  Cinnamoiiium. 

La  cannelle  est  l'écorce  fine  et  interne  des  bran- 
ches du  laurus  cinnamomum  de  Linnée ,  qui  croît 
dans  le  Ceylan  :  cette  écorce  est  cannelée  ,  de  cou- 
leur rouge ,  tirant  sur  le  jaune  ,  d'une  saveur  acre  et 
douceâtre  ,  d'une  odeur  agréable.  On  doit  la  choisir 
longue  ,  sapide  et  odorante. 

Qu'est-ce  que  le  citron?  —  Cîtreum. 

Le    citron  est  le  fruit    d'un   arbre    appelé   par 
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Linuée  ,  citrus  medica ,  dont  on  emploie   certaines 
parties  du  fruit. 

Qii" est-ce  qne  le  cochléaria  ?  —  Cochlearia. 

Le  cochlearia  ,  cochlearia  officinalis  de  Linnée, 
çst  une  plante  an ii-scorbu tique  ,  que  l'on  emploie 
avantageusement  lorsqu'elle  est  nouvelle. 

Qîi'csI-ce  que  le  colchique?  —  Colchicuin. 

Le  colchique  ,  colchicum  autumnale  de  Linnée  , 
esl  une  plante  officinale ,  dont  la  racine,  très-énergique, 
est  eniplovée. 

Qu'est-ce  qne  la  coloquinte  ?  —  Colocynlhis. 

La  coloquinte  ,  ciiciimis  colocynthis  de  Linnée  ^ 
f  st  une  plante  officinale  dont  le  fruit ,  spongieux  , 
de  la  grosseur  d'une  pomme,  contient  des  semences 
aplaties  et  blanchâlres.  On  doit  la  choisir  blancfce  , 
légère,  amère  et  débarrassée  de  sou  enveloppe  exté- 
rieure. 

Qu'est-ce  que  la  colophane  ?■  —  Colophanîa. 
La  colophane  est  un  résidu  de  la  distillation  de 
l'iiuile  de  térébenthine.   On  doit  la  choisir  fragile  et 
transpareate. 

Qu'est-ce  que  le  eontrnyerba  ?  —  Contrayerba, 

Le  coNTRAiEBBA  cst  la  racine  du  dorstenia  con- 
trayerba de  Linnée ,  qui  croît  dans  la  nouvelle  Es- 
pagne. Cette  racine  est  noueuse  ,  fibreuse  ,  rou- 
geâtre  au-dehors ,  blanchâtre  audedans.  On  doit  la 
choisir  récente ,  pesante  ,  d'une  saveur  un  peu  as*, 
triugente  et  aromarique. 

Qu'est-ce  que  le  coricjndre  ? -^  Coriandrum. 

I-^E  CORIANDRE  est  la  scmcncc  du  coriandrum  sa^ 
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tlvum  de  Linnée  :  elle  est  légère  ,  petite  ,  jaune  , 
ayant  une  odeur  pariicuUère.  On  doit  la  choisir 
ronde  ,  pleine  et  aromatique. 

Qu'est-ce  que  l'écorce  de  vvinther  ?  —  Cortex  wïnternnus. 

L'ÉcoRCE  DE  wiNTHER  est  celle  qui  vient  en  Amé- 
rique ,  provenant  du  JVintera  aromatica  de  Linnée  : 
elle  est  épaisse ,  cannelée  ,  d'un  rouge  cendré  à  l'ex- 
térieur, solide  et  blanchâtre  au-dedans  ;  sa  saveur  est 
acre  et  très-aromatique  j  elle  dilière  de  la  cannelle 
blanche. 

Qu'est-ce  que  le  safran  ?  —  Crocus, 

On  appelle  Safran  les  stigmates  du  crocus  sativus 
de  Linnée.  Le  plus  eslimé  est  celui  d'un  rouge  doré  , 
un  peu  amer ,  odorant ,  qui  n'est  ni  trop  sojeux  ,  ni 
trop  seCj  et  qui  teiut  l'eau  prompteraent  et  abon- 
damment. 

Qu'est-ce  que  les  cubèbes  ?  —  Cubehœ. 

Les  cubÈbes  sont  les  fruits  du  piper  cubeba  de 
Linnée,  croissant  dans  l'île  de  Java  j  ils  sont  arrondis, 
de  la  grosseur  du  poivre  5  leur  couleur  est  brune , 
leur-saveur  acre,  aromatique,  un  peu  amère.  On  doit 
les  choisir  gros  ,  pesans  et  huileux. 

Qu'est-ce  que  le  cumin  ?  —  Cuniinuni. 

Le  cuimin  est  la  semence  du  cuminum  cyminum 
de  Linnée  ;  elle  est  oblongue  ,  étroite  et  d'une  odeur 
très-pénétrante. 

Qu'est-ce  que  le  pain-de-pourceau  ?  —  Cyclamen. 

Le  pain-de-pourceau  est  la  racine  du  cyclamen 
europœum  de  Linnée;  elle  est  charnue,  hlanchâtis 
fu^dedans,  et  d'une  saveur  très-âcre. 
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Qu'est-ce  que  le  cynorrhodon  ?  —  Cyiiosbalos. 

Le  cynorrhodon  est  le  fruit  de  la  rosa  canina 
de  Linnée ,  rouge  au-dehors  ,  pâle  au-dedans ,  très- 
velu  ,  et  contenant  plusieurs  semences. 

Qu'est-ce  que  les  dattes  ?  —  Daclily. 

Les  dattes  sont  les  fruits  du  pliœnix  dactylifera 
de  Linnée  j  ils  sont  pyrif  ormes  ,  leur  pulpe  est  grasse, 
douce ,  ayant  un  noyau  très-dur.  On  doit  les  choisir 
gros  et  recens. 

Qu'est-ce  que  le  dictame  de  Crête  ?  —  Dictainnus    Cre~  . 
dcus. 

Le  dictame  de  Crète  ,  origanum  dictamnus  de 
Linnée,  est  une  plante  officinale,  dont  on  doit  choisir 
la  feuille  récente ,  cotoneuse  ,  entière  et  odoriférante. 

Qu'est-ce  que  la  morelle  ?  —  Dulcamara. 

La  morelle  ,  solanum  dulcamara  de  Linnée  , 
est  une  plante  officinale  ,  que  l'on  emploie  toute 
entière  ;  sa  saveur  est  d'abord  douce ,  et  ensuite 
amère. 

Qu'est-ce  que  l'euphorbe  ?  —  Eupliorbium. 

L'euphorbe  est  une  gomme-résine  que  l'on  retire 
de  l'euphorbia  njjîcinalis  de  Linnée ,  qui  croît  en 
Afirique  ;  elle  est  formée  de  grains  caverneux  ,  d'une 
saveur  îrès-âcre ,  brûlante  et  nauséabonde.  On  doit 
choisir  les  grains  les  plus  gros  ,  et  dont  la  couleur 
est  blanchâtre  :  on  ne  peut  les  triturer  sans^éternuer, 
à  moins  que  l'on  n'aie  les  narines  bouchées. 

Qu'est-ce  que  le  fenouil  ?  —  Fœnicidum» 

Le  fenouil j  anethum Jœniculum  de  Linnée,  e&t 
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une  plante  officinale  ,  dont  on  emploie  la  racine  , 
les  sommités  et  les  semences. 

Qu'est-ce  que  le  folium  indum  ?  —  Folium  indum. 

Le  folium  indum  ,  ou  malabathrum  ,  est  une 
variété  du  laurus  cinaniomum  de  Linnée  ,  qui  croît 
dans  le  Cejlan  5  sa  feuille  est  oblongue ,  pointue  , 
dense  ,  ajant  trois  nervures.  Ou  doit  la  choisir 
nouvelle  ,  verdâtre  et  odorante. 

Qu'est-ce  que  la  fumeterre  ?  —  Fumaria. 

La  fumeterre  , yùmflr/a  njffîcinalis  de  Linnée, 
est  une  plante  officinale  ,  annuelle  ,  qui  croît  eu  Es-? 
pagne ,  et  dont  on  emploie  l'herbe. 

Qu"est-ce  que  le  galanga  ?  —  Galanga. 

Le  petit  galanga  est  la  racine  du  maranta  s;a^ 
langa  de  Linnée,  qui  croît  dans  la  Chine;  elle  est 
noueuse ,  rocssâtre  au-dehors ,  pâle  au-dedans ,  d'une 
saveur  chaude  aromatique.  On  doit  la  choisir  pesante, 
non  fibreuse  ,  odorilérante  et  point  attaquée  par 
les  vers. 

Qu'est-ce  que  le  galbanum  ?  —  Galhanum. 

Le  galbanum  est  la  gomme-résine  an  bubo  gal- 
banum de  Linnée  ,  croissant  dans  l'Arabie  et  la 
Syrie  j  elle  est  d'une  couleur  jaunâtre,  tirant  sur  le 
brun  ,  d'une  saveur  amère,  acre,  d'une  odeur péné-« 
trante.  On  se  sert  de  se&  grains. 

Qu'est-ce  que  la  gentiane  ?  —  Genùana. 

La  gentiane  est  la  racine  de  la  gentiana  lutea 
4e  Linnée,   On  doit  la  choisir  récente  ,  pesante  j 
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épaisse  ,  brune  au-dehors  ,  d'un  roux  jaunâtre  au- 
dedans  ,  d'une  saveur  très-amère. 

Qu'est-ce  que  la  réglisse  ?  —  Glycyrrhiza. 

La  réglisse  ,  glycyrrhiza  glabra  de  Linnée  ,  est 
une  plante  oflicinale  ,  dont  les  racines  et  le  suc  épais, 
que  l'on  en  retire  au  moyen  de  la  décoction ,  sont 
en  usage.  On  doit  choisir  les  racines  récentes  ,  non 
vermoulues,  jaunâtres  et  d'une  saveur  agréable  :  Iç 
suc  doit  êire  pur  et  entièrement  soluble  à  l'eau. 

Qu'est-ce  que  le  groseillier  ?  —  Grossiilaria. 

Le  groseillier  ,  ribes rubrum  de  Linnée,  est  une 
plante  olficinale ,  dont  on  emploie  fréquemment  les 
frnifs   rouges  acidulés. 

Q  j'est-ce  que  le  gayac  ? —  Giiayacuin. 

Le  gayac  ,  guayacum  officinale  de  Linnée,  croît 
en  Amérique  ;  on  en  emploie  l'écorce  ,  le  bois  et  la 
résine  :  le  bois  est  compact ,  plus  pesaiît  que  l'eau  , 
ressemblant  extérieurement  à  du  buis  ,  noirâtre  in- 
térieurement ,  d'une  odeur  résineuse  agréable,  d'une 
saveur  arom:ilique  et  un  peu  acre  :  la  résine  est  sèche, 
dure,  verciâtre  ou  brune,  d'une  saveur  acre  et  pres- 
que sans  odeur  :  l'écorce  doit  être  choisie  mince  ,  li- 
gneuse ,  grise  ,  parsemée  de  taches  ,  d'une  saveur 
amère  et  aromatique. 

Qu'est -ce  que  la  gomme  ammoniaque  ?  —  Gummi  amo~ 
niacum. 

La  gomme  ammoniaque  se  retire  d'un  arbre 
d'Egypte  encore  inconnu.  C'est  une  gomme-résiue, 
composée  de  grumeaux  adhérent  facilemens  enire 
eux  :  on  doit  la  choisir  pure,  ayant  une  odeur  péné- 
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trante  et  une  saveur  amère  ;  elle  est  jaune  au-dehors , 
blauche  au-dedans. 

Qu'est-ce  que  la  goiiime-aniraé  ?  —  Gunimi-anime. 

La  gomme-animé  que  l'on  retire  d'un  arbre  de 
l'Amérique,  nommée  par  \j\\\néti  hymenea  courbant , 
est  une  réiine  blanchâtre  ,  pâle  au-dedans  ,  friable  , 
ayant  une  saveur  de  térébenthine.  Elle  est ,  en  quel- 
que sorte  ,  transparente  et  d'une  odeur  agréable 
quand  on  la  brûle. 

Qu'est-ce  que  la  gomme  arabique  ?  —  Gitmmi-arabicum. 

La  GOMME  ARABIQUE  est  une  substance  gommeuse, 
rémiie  en  grains  ,  d'un  jaune  blanc ,  transparente  ^ 
cassante  ,  insipide ,  que  l'on  retire  du  miino\a  nUotlca 
de  Linuée.  Ou  doit  la  choisir  pure  et  blanchâtre. 

Qu'est-ce  que  la  gojiime-élénil  ?  —  Gummi-elcnii. 

La  gomme-élémi  est  une  résine  grasse  ,  semi- 
diaphane  ,  d'un  blanc  jaune  tirant  sur  le  veri ,  réunie 
en  masse  ,  et  qui  découle  d'uu  arbre  de  l'Amérique, 
nommée  par  Linnée  amyrls  elemifera.  On  doit  la 
choisir  grasse  ,   pure  et  odoril'érante. 

Qu'est-ce  que  la  goinme-gutte  ?  —  Guinmi-sutta. 

La  gomme-gutte  est  un  suc  gommo-résineux  , 
ëpais  ,  de  couleur  jaune  safranée  ,  d'une  saveur  d'a- 
bord insipide  ,  ensuite  acre.  Elle  nous  arrive  en  cy- 
lindre sem])lable  à  des  bâtons  de  cire  :  elle  est  pro- 
duite par  le  cambogia  gutta  de  Linnée. 

Qu'est-ce  que  la  gomme  de  lierre  ?  —  Gununi-hederœ. 

La  gomme  de  lierre  estnne substance  résineuse  , 
sèche  ,  luisante  ,  d'une  saveur  acre  ,  un  peu  astrin- 
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gente ,  branâfre  ,  répandant ,  quand  on  la  brûle  ,  une 
odeur  semblable  à  celle  de  l'euceus.  Elle  provient 
de  Vhedtra  hélix  de  Linnée. 

Qu'est-cg  que  le  lierre  terrestre  ?  —  Hedera, 

Le  lierre  terrestre  ,  glechoma  hederacea  dô 
Liunée  ,  est  une  plante  officinale  ,  dont  l'herbe  est 
usitée. 

Qu'est-ce  que  l'hellébore  noir  ?  —  HelLborus   niser. 

L'hellébore  noir  est  la  racine  de  l'helleborus 
niger  de  Liunée  ;  elle  est  tubéreuse,  noueuse  ,  noire 
au-dehors,  blanche  au-dedaus,  et  hérissée  de  nom» 
breux  fiiamens. 

Qu'est-ce  que  les  hermodates  ?  —  Hermodactyli. 

Les  hermodates  sont  les  racines  de /'^r/V /■i/^f'ro^iï 
de  Linnée  ,  qui  croît  à  Smjrne  et  en  Sjrie  ;  leur 
forme  est  celle  d'un  cœur  ;  elles  sont  blanches  au- 
dedans,  d'une  saveur  douceâtre,  sans  odeur.  On  doit 
les  choisir  pesantes ,  entières  et  non  vermoulues. 

Qu'est-ce  que  l'hypecacuana  ?  —  Hypecacudna. 

L'hypecacnana  est  la  racine  du  viola  ipecacuana 
de  Liîuiée,  qui  croit  dans  le  Brésil.  Elle  est  brune  , 
formée  en  anneaux ,  tortueuse  ,  ayant  à  l'inlérieur 
lui  filet  ligneux  blanc.  On  doit  la  choi  ir  compacte  j 
ruguese,  résineuse,  débarrassée  de  ses  filameus.  Cellô 
qui  nous  vient  du  Pérou  est  cendrée. 

Qu'est-ce  que  la  jusquiame?  —   Hyosciamus. 

La  jusquiame,  Hyoscyamus  niger  de  Linnée  j 
est  une  plante  oliicinale  ,  dont  on  emploie  les  feuilles 
et  les  semences. 
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Qu'est-ce  que  le  mille  pertuis  ?  —  Hypericum. 

Le  mille  pertuis  ,  hypericum  perforatum  de 
Linnée ,  est  une  plante  officinale  dont  on  emploie  les 
feuilles  et  les  sommités  fleuries. 

Qu'est-ce  que  le  jalap  ?  —  Jalappa. 

Le  jalap  est  la  racine  du  convohulus  jalappa  de 
Linnée,  qui  croît  en  Amérique.  Elle  est  oblongne, 
coupée  en  tronçons  ,  dure  ,  d'une  saveur  ât-re  et 
nauséabonde.  On  doit  la  choisir  noirâtre,  résineuse, 
pesante  et  inflammable. 

Qu'est-ce  que  l'iris  de  Florence  ?  —  Iris  Florenlina. 

L'iris  DE  Florence  est  la  racine  de  VirisFlorentîna 
de  Linnée,  qui  croît  en  Italie.  Elle  doit  être  choisie 
blanche  ,  longue  ,  épaisse  ,  point  attaquée  par  les 
vers  ,  exhalant  une  odeur  de  violette  de  mars. 

Qu'est  ce  que  le  genévrier  ?    —  Juniperus, 

Le  genévrier  ^juniperus  comniunis  de  Linnée  , 
est  une  plante  officinale  ,  dont  le  bois  odoriiérant,  et 
les  baies  sont  en  usage.  Ces  baies  doiv'ent  être  choi- 
sies mûres  ,  noires  ,  rondes  et  résineuses. 

Qu'est-ce  que  le  quinquina  ?  —  Kiiia-Kuia. 

Le  quinquina  ,  ou  écorce  du  Pérou  ,  est  la 
petite  écorce  du  cinchona  officinalis  de  Linnée  ,  qui 
croît  dans  le  Pérou.  Ondoitla  choisir  amère  ,  asirin- 
gente ,  pas  trop  grosse  ,  couv^erte  d'un  lichen  cendré  , 
rouge  au-dedans ,  tirant  sur  la  couleur  de  la  cannelle. 

Qu'est-ce  que  le  labdanum  ?  —  Labdanum, 

Le  labdanum  ,  ou  ladanum  ,  est  une  substance 
résineuse ,  noirâtre ,  contournée  en  spirale  ,  d'une  sa- 
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veut  amère.  On  la  retire  du  cistus  creticusde  Linnee  i 
on  doit  la  choisir  résineuse  ,  grasse  ,  iuflainniable  et 
odoriférante. 

Qu'est-ce  que  la  gomnie-laoque  ?  —  Lacôa. 

La  GoftiBiE-LACQUE  est  une  substance  gommo- 
résineuse  ,  adhérente  aux  petites  brandies  d'un  arbre 
qui  croît  dans  les  Indes  orientales  ,  et  nommée  par 
Linnée  croton  lacciferum  ;  elle  est  brune  ,  d'une 
saveur  un  peu  astrigente,  peu  résineuse,  répandant 
en  brûlant  une  odeur  agréable. 

Qu'est-ce  que  le  iauricr  ?  —  Laurus. 

Le  laurier  ,  laurus  nobilis  de  Linnée  ,  est  nne 
plante  officinale ,  dont  ou  emploie  les  feuilles  et  les 
fruiis. 

Qu'est-ce  que  le  cresson  alénois?  —  hepidium. 

Le  cresson  aléinois  ,  lepidium  latiJoUum  de  Lin- 
née ,  est  une  plante  anti-scurbntique ,  dont  on  em- 
ploie avec  succès  l'herbe  et  les  feuilles. 
Qu'est  ce  que  le  bois  d'aluës  ?  .^  Lignuni  dloës. 

Le  bois  d'aloes  ,  ou  agallochum  verum.  On 
en  apporte  rarement;  à  son  défaut,  on  se  sert  de 
C  agallochum  spurhim  ,  (  bois  cTaloës  bâtard  )  qui  nous 
arrive  de  l'île  de  Sumatra  et  d'autres  îles  en  fragmens 
ligneux  de  difîererites  grandeurs.  Ou  doit  le  choisit 
dense,  se  précipitant  dans  l'eau,  d'un  noir  pourpré 5 
amer  et  très-odorant  quand  on  le  fait  chauffer  ,  ou 
qu'on  le  frotte. 

Qu'est-ce  que  le  lin  ?  —  hinum. 

Le  lin  5  liiium  usitatissimum  de  Linnée,  est  ujie 
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plante  officinale  ,  dout  les  semences  sont  nmciUi- 
îîineuses   et  très-usitées. 

Qu'est-ce  que  l'alléluia  ?  —  Lujula. 

L'alléluia  ,  oxalls  acetosella  de  Linnée  ,  est  une 
plante  officinale,  anti-scorbutique,  dont  on  emploie 
l'herbe. 

Qu'est-ce  que  la  macis  ?  —  Macis. 

Ce  n'est  point  la  fleur ,  mais  la  seconde  enveloppe 
qui  entoure  la  noix  muscade.  On  doit  choisir  cette 
enveloppe  récente,  entière  ,  grasse  ,  huileuse  ,  d'une 
saveur  un  peu  acre  ,  d'une  odeur  agréable ,  de  cou- 
leur d'un  rouge  doré. 

Qu'est-ce  que  la  manne  ?  —  Mann-a. 

liA  MANNE  est  une  substance  gommo-mielîeuse 
qui  découle  spontanément  ou  par  incision  du 
jraxinus  ornus  ,  qui  croît  dans  la  Calabre.  On 
nous  l'apporte  tantôt  eu  larmes  ,  et  dans  cet  état  , 
elle  est  blanche  ,  légère ,  sèche  ,  de  saveur  douce , 
point  désagréable  j  tantôt  en  grumeaux  épais  , 
et  alors  elle  est  grasse.  On  doit  la  choisir  pure 
et  récente;  celle  qui  est  trop  grasse,  mielleuse  et 
sopliistiquée  doit  être  rejetée. 

Qu'est-ce  que  le  maslich  ?  —  Mastiche. 

Le  mastich  est  une  substance  résineuse  ,  que  l'on 
relire  du  pistacia  lentlscus  de  Linnée.  On  doit  choisir 
ses  grains  les  pUis  gros,  blancs,  luisans  ,  friables, 
ductiles ,  d'une  odeur  agréable. 

Qu'est-ce  que  le  méchoacan  ?  —  Mechoacanna. 

Le  méchoacan  est  une  racine  presque  sans  saveiir, 
inodore ,  qui  nous  vient  de  cette  région  de  l'Amérique 
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qui  porie  le  même  nom.  On  doit  la  choisir  blanche, 
pesanle  et  non  vermoulue. 

Qu'est-ce  que  le  mélilot  ?   —  Melilolus. 

Le  mélilot  ,  trifolium  melilotus  de  Linnée  ,  est 
une  plante  officinale  ,  dont  on  emploie  les  semences 
et, les  sommités  fleuries. 

Qu'est-ce  que  la  mélisse?  —  Melissa, 

La  mélisse,  melissa  ojfficinalis  de  Linnée,  est 
une  plante  odoriférante  ,  dont  on  emploie  fréquem- 
ment les  feuilles. 

Qu'est-ce  que  la  menthe  ?  —  Mentha. 

La  menthe,  mentha  satlva  de  Linnée,  est  une 
plante  officinale  ,  odoriférante  ,  dont  les  feuilles , 
l'herbe  et  les  sommités  sont  employées. 

Qu'est-ce  que  le  meum  ?  —  Meum. 

Le  meum  ,  œthusa  meum  de  Linnée  ,  est  une 
plante  oflicinale ,  oblougue ,  de  la  grosseur  d'tm  doigt, 
brune  au-dehors,  blanche  au-dedans  ,  aromatique  ', 
elle  croît  dans  les  montagnes  de  la  France  et  de  l'Es- 
pagne ,   et  doit  êire  choisie  récente. 

Qu'est-ce  que  les  Mjrobalans?  —  Myraholanî. 

Les  myrobalaks  sont  des  fruits  qui  nous  vien- 
nent de  l'Inde  orientale,  et  dont  on  connaît  cinq 
espèces  :  i".  les  bellirics  (  Bellirici  )  qui  sont 
oblongs  ,  quelquefois  anguleux  ,  renfermant  un 
noyau  dur  ,  sous  une  enveloppe  rouge  et  charnue  ; 
2.°.  les  chebules  ,  (  Chœbuli)  les  plus  grands  de  tous  , 
rugueux  ,  ayant  cinq  côtes  ,  et  un  noyau  oblong  et 
caverneux  j  5°.  \es cnKiis^ ( Citrini )  pluspetiîsque  les 
chebules  de  forme  un  peu  ronde  ,  pentagones  ,  ru- 


(  35  ) 
gueux,  de  couleur  citrine  ;  4°.  Les  emblics  ,  (  Em~ 
blici)  roads,  noirs,  ayaut  six  angles,  d'une  saveur 
très-âcrejavecun  nOjau  hexagone-,  ^° .  Les  indiens', 
(//lûfi'c/)  anguléiix,  longs,  rugueux,  noirs  en-deîiors, 
d'une  saveur  âpre  et  astrigeiite.  Ou  doit  cijoisir  tous 
les  mjrobalans  les  plus  charnus  ,  les  plus  gros  et 
les  plus  pesans. 

Qu'est-ce  que  la  Myrrhe?  —  Myrrha. 

La  mvrrhe  est  une  substance  gommo-résinense  , 
provenant  d'un  arbre  inconnu  ,  qui  croit  dans  l'Arabie. 
On  doit  la  choisir  sèche ,  brune,  aaière ,  aromatique , 
odorante  ,  friable  et  légère. 

Qu'est-ce  que  le  Myrte?  —  Myrtus. 

Le  MiTRTE  ,  Tïiyrtus  communis  de  Linnée  ,  est 
une  plante  officinale  ,  dont  les  baies  et  les  feuilles 
sont  employées. 

Qu'est-ce  que  le  Nard-Celtique  ?  — Nardus-Celtica. 

Le  hard  celtique  ,  valeriana  celtica  de  Linnée  , 
est  une  plante  officinale  ,  qui  croît  dans  les  moutaones 
de  la  Suisse  et  dans  les  Pyrénées ,  don!  les  feuilles  ei  les 
racines  ,  appelées  spicœ  celticœ  sont  en  usage.  On 
doit  les  choisir  récentes  ,  d'une  odeur  aromafiqne  , 
douces  ,  pleines,  non  cas.^antes,  et  réunies  en  radi- 
cules nombreuses. 

Qu'est-ce  que  le  nard  indique  ?  —  Nardus  iiidica. 

Le  nard  indique  ,  andropoè^on  nardus  de  Linnée  , 
est  une  plante  officinale  ,  qui  croît  dans  l'Inde  orien- 
tale ;  ses  racines ,  de  la  grosseur  et  de  la  longueur  d'un 
doigt ,  avec  des  filamens  nerveux ,  ontla  forme  d'un  épi  ; 
leur  couleur  eslroussàtre ,  et  leur  saveur  aromatique; 
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on  les  nomme  épis  de  nard.  On  doit  les  choisir  ré- 
centes ,  longues  et  chevelues ,  exhalant  l'odeur  du 
souchet  odorant. 

Qu'est-ce  que  la  noix  muscade  ?  —  Nux  moschata. 

La  noix  biuscade  est  le  fruit  du  myristica  mos- 
chata de  Linnée  ,  qui  croît  dans  l'île  de  Banda,  sur 
les  côtes  des  ludes  orientales  ,  rugueux  et  cendré  au- 
dehors  ,  bigarré  en-dedans,  d'une  odeur  agréable; 
elle  doit  être  choisie  ronde  ,  récente  ,  grasse  ,  pe- 
sante, donnant  de  l'huile  quand  on  la  pique  avec  une 
pointe  de  fer  chaud. 

Qu'est-ce  que  le  nénuphar?  —  Nîmphœa. 

Le  NENUPHAR,  nimphœa  alba  de  Linnée,  est  une 
plante  officinale ,  dont  on  emploie  les  racines  et  les 
fleurs. 

Qu'est-ce  que  l'encens  ?  —  QUbanwn. 

L'encens  wale  ,  ou  oliban  ,  est  une  substance  ré- 
sineuse ,  que  l'on  retire  du  juniperus  thurifera  de 
Linnée  ;  elle  est  duriuscule  ,  semi-diaphane  ,  répan- 
dant quand  on  la  brûle  une  odeur  très-forte.  On 
doit  la  choisir  en  larmes  ,  blanchâtre  ,  pure  et 
friable. 

Qu'est-ce  que  le  verjus?  —  Omphacium. 

Le  verjus  est  le  suc  que  l'on  obtient  en  exprimant 
les  fruits  non  encore  murs  du  vitis  vinifera. 

Qu'est-ce  que  l'opiujn.  —  Opium. 

L'opium  est  un  suc  épais  que  l'on  retire  des  cap- 
sules du  papaver  somnifei-um  de  Linnée  ;  il  est  noi- 
râtre ,  gommo-résiueux ,  pesant ,  inflammable  ,  d'une 
saveur  amère.  On  doit  le  choisir  pur  ,  luisant  ,  d'une 
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ocleurnauséaboncle ,  causant  l'assoupissemeiV ,  s'amol- 
lissant  sous  les  doigts  ,  et  venant  de  la  Thébaïde. 

Qii'est-ce  que  In  pivoine  ?  —  Pœonia. 

La  pivoine  ,  pœonia  ojjicinalis  de  Linnée  ,  est 
une  plante  officinale  ,  dont  on  emploie  la  racine,  les 
fleurs  et  les  semences. 

Qu'est-ce  que  le  pavot  blanc?  —  Pupa</er  album. 

Le  pavot  blanc  ,  papaver  somniferum  de  Linnée, 
est  une  plante  officinale,  dont  on  emploie  les  capsules 
ou  têtes. 

Qu'est-ce  que  le  persil  de  Macédoine  ?  —  Petroselinum  Ma- 
cedonicum. 

Le  persil  de  macédoine  ,  bubon  Macedonicum 
de  Linnée  ,  est  une  plante  officinale ,  dont  les  se- 
mences sont  usitées.  On  doit  les  choisir  récentes  , 
blanches ,  ajant  une  odeur  et  une  saveur  agréables 
et  aromatiques. 

Qu'est-ce  que  le  poivre?  —  Piper. 

Il  y  a  trois  sortes  de  poivre  ;  savoir  :  le  noir ,  le 
blanc  et  le  Long.  Le  noir  est  le  fruit  dupiper  nigrum  de 
Linnée  ,  croissant  dans  le  Malabar  et  l'ile  de  Java  ;  il 
est  rugueux  ,  de  la  grosseur  d'un  pois.  On  doit  le 
choisir  gros  ,  pur  ,  aromatique  et  d'une  saveur 
chaude.  Le  blanc  est  le  même  que  celui  qui  vient 
d'être  décrit  ,  à  l'exception  qu'il  est  macéré  et  dé- 
barrassé de  son  écorce.  Le  long  est  un  fruit  oblong,. 
cylindrique,  grisâtre  ,  d'une  saveur  chaude  ,  amère  , 
aromatique ,  que  l'on  retire  du  piper  longumde  Linnée  » 
croissant  dans  le  Bengale. 
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Qircst-ce  que  la  ppix  noire?  —  Pix  nigra. 

La  poix  noire  est  une  substance  résineuse  , 
réunie  en  masse  ,  noire  ,  luisante  ,  friable,  qui  s'obr 
tient  par  la  combustion  du  pinus  silvestris  de  Linnée. 

Qu'est-ce  que  le  polygala  ?  —  Polygala. 

Le  polygala  ,  polygala  vulgaris  de  Linnée  ,  est 
une  plante  officinale  ,  dont  on  emploie  l'herbe. 

Qu'est-ce  que  le  polypode  ?  —  Polypodiutn. 

Le  POLYP0DE  est  la  racine  du  polypodium  vulgare 
de  Linnée;  elle  est  noueuse,  roussâtre,  d'une  sa- 
veur douce.  On  doit  la  choisir  récente  et  d'un  jaune 
pâle. 

Qu"est-ce  que  le  peuplier  ?  —  Populus. 

Le  peuplier  ,  populus  nigra  de  Linnée  ,  est  une 
plante  officinale  ,  dont  ou  emploie  les  bourgeons. 

Qu'est-ce  que  la  potasse?  —  Potassa. 

La  potasse  ,  ou  alkali  végétal  fixe  ,  est  une 
substance  concrète  ,  blanche ,  qui  se  liquéfie  au  con- 
tact de  l'air  ,  ayant  une  saveur  caustique  ,  urineuse  , 
formant  avec  les  acides  des  sels  neutres,  et  teignant 
en  vert  l'infusion  des  violettes.  On  l'obtient  par  l'in-^ 
cinération  des  plantes  ,  la  solution  des  cendres  dans 
l'eau  ,  la  filtration  et  l'évaporation. 

Qu'est-ce  que  le  pyrèthre?  —  PyreLhrum. 

Le  PYRETHRE  cst  la  racine  de  V anthémis  pyrethmm 
de  Linnée.  On  doit  la  choisir  cylindrique,  grande  ,  ré- 
cente ,  ayant  l'âcreté  du  poivre. 

Qu'est-ce  que  !a  résine  de  pin  ?  —  Résina  pini. 

La  résine  de  pin  est  une  substance  résineuse  , 
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concrète  ,  d'un  roux  pâle  ,   très-inflammabîe.  On  la 
retire  dupinus  sylvestris  de  Linnée ,  d'où  elle  d'écouie 
dans  l'état  fluide  :  on  la  fait  ensuite  sécher. 

Qu'est-ce  que  la  rhubarbe  ?  —  Rhabarbaruni. 

La  rhubarbe  est  la  racine  du  rheum  palmatum. 
de  Linnée ,  qui  croît  dans  la  Chine  et  dans  la  Sjbéris  : 
elle  nous  arrive  coupée  en  morceaux  5  elle  est  jaune  , 
amère,  légèrement  astringente  et  odoriférante:  lors- 
qu'on la  rompt  ,  on  remarque  dans  sa  cassure  des 
filets  semblables  à  ceux  que  l'on  aperçoit  dans  la 
noix  muscade.  On  doit  la  choisir  compacte  ,  non 
vermoulue  ,  et  teignant  en  jaune  la  salive  quand 
on  la  mâche. 

Qu'est-ce  que  le  rerprun  ?  —  Rhamnus  catharlîcus. 

Le  nerprun  purgatif,  rhamnus  catharticus  de 
Linnée  ,  est  une  plante  officinale ,  dont  on  emploie 
les  baies. 

Qu'est-ce  que  la  rose?  —  Rosa. 

La  rose  d'Alexandrie,  ou  rosa  centifoha  de 
Linnée  ,  et  la  rose  rouge  ,  rosa  gallica  de  Linnée  , 
sont  des  plantes  officinales  ,  dont  on  emploie  les 
fleurs. 

Qu'est-ce  que  la  rue  ?  —  Rula. 

La  rue  ,  ruta  graveolens  de  Linnée ,  est  une 
plante  officinale  ,  dont  on  emploie  l'herbe  ,  les  se- 
mences et  les  sommités  fleuries. 

Qu'est-ce  que  la  sabadille  ?  —  Sabadilla. 

La  sabadille  est  la  semence  du  ve7-atrum  saba- 
dilla. Elle  est  petite,  noirâtre,  très-âcre  ,  provoquant 
l'étemuement. 


(  40  ) 

Qu'est-ce  que  la  Sabine?  —  Sabina.' 
La  SABINE  ^  juniperus  sabina  de  Limiée  ,  est  une 
plante  officinale  ,   dont   on  emploie   l'herbe  et  les 
Laies. 

Qu'est-ce  que  le  sucre  ?  —  Saccharum, 
Le  sucre  est  un  suc  doux,  concret  ,  produit  par 
le  saccharum  officinale  de  Linnée  ,    qui   croît   dans 
l'Inde  ,  et  cristallisé  par  des  solutions  et  des  purifica- 
tions répétées.   On  doit  le  choisir  pur ,  blanc  et  sec. 
Qu'est-ce  que  le  sagaprnum  ?  —  Sagapenuin. 
Le  sagapenum  est  une  gomine-résine  en  larmes, 
que    l'on   retire    d'une  plante   inconnue  ,   qui    peut 
être  de  la  famille  des  ombelles,  et  qui  croît  dans  la 
Perse j  elle  doit  être  choisie  tant  soit  peu  diaphane, 
en  grains  ,  acre ,  jaune  ou  rousse  en-dehors  ,  d'une 
couleur   moins  intense  en-dedans  ,  d'une  odeur  ap- 
prochant de  celle  du  poireau. 
Qu'est-ce  que  la  sauge  ?  —  Salvia, 

La  sabge  ,  salvia  qffîcinalis  de  Linnée  ,  est  une 
plante  officinale  ,  dont  on  emploie  les  feuilles  et  les 
sommités. 

Qu'est-ce  que  le  sang  drngon  ?  —  Sansuîs  draconîs. 
Le  sang  dragon   est  un  suc  résineux,  concret, 
friable,  que  l'on  retire  àv\  dracœna draco  de  Linnée  , 
qui  ci'oîtdans  l'înde.   On  doit  le  choisir  clair  ,  luisant 
et  d'un  beau  rouge. 

Qu'est-ce  que  le  santal  ?  ■«—  Santalum. 
Le  santal.   On  en  trouve  de  deux  sortes  dans 
les   officines  ,   le  rovge    et  le  ciirin  :   le  premier  est 
pesant  ,  fibreux  ,  dense ,  d'une  saveur  astringente  , 
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On  le  retire  du  ptei-ocarpum  sandalinum  de  Linnée. 
Le  second  est  un  bois  dur ,  pesant ,  de  couleur  pâle  , 
d'une  saveur  un  peu  amère  ,  fortement  aromatique, 
formant  le  cœur  du  santalum  album  de  Linnée  ,  qui 
croît  en  Asie  :  le  santal  blanc  est  la  partie  extérieure 
de  ce  même  bois ,  il  est  plus  léger  et  moins  odorant 
que  le  citrin.  ' 

Qu'est-ce  que  le  savon?  —  Sapo. 

Le  savon  blanc  officinal  est  une  substance  con- 
crète ,  blanche  ,  onctueuse,  soluble  à  l'eau  ,  formée 
par  la  combinaison  de  l'huile  d'olive  ,  avec  la  soude 
caustique. 

Qu'est-ce  que  la  salsepareille  ?  —  Sarsayarilla. 

La  salsepareille  est  une  racine  oblongue  ,  de 
la  grosseur  d'une  plume  à  écrire ,  très-facile  à  fendre, 
d'un  roux  cendré  au-dehorS  ,  blanchâtre  au-dedans; 
ou  la  retire  du  smilax  sarsaparilla  de  Linnée  ,  qui 
croit  en  Amérique,  On  doit  la  choisir  blanche  en- 
dedans,  non  vermoulue,  ni  pulvérulente. 

Qu'est-ce  que  la  sassafras?  —  Sassafras. 

La  sassafras  est  une  racine  d'un  rouge  pâle , 
îégère  ,  peu  épaisse,  foiblement  aromatique,  ayant 
une  écorce  spongieuse  \  on  la  retire  du  laurus  sas- 
safras de  Linnée ,  croissant  en  Amérique.  On  doit 
la  choisir  récente  ,  odoriférante  ,  d'une  saveur 
agréable. 

Qu'est-ce  que  la  scammonée  ?  —  Scammonimn. 

La  scammonée  est  une  racine  noirâtre,  friable, 
d'une  odeur  désagréable  ,  que  l'on  retire  de  la 
plante  appelée   par  Linnée  convolvulus  scammonia. 
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Celle  qui  est    légère  ,  luisante  ,  humide  ,  donnant 
à   Peau  une  couleur  de  lait ,   ne  picotant  pas  for- 
tement la  langue ,  et  qui  vient  d'Alep ,  est  la  plus 
estimée. 

Qu'est-ce  que  la  germandrée  d'eau?. —  Scordiuni. 

La  germandrée  d'eau  ,  teucrium  scordium  de 
Linnée  ,  est  une  plante  officinale  ,  dont  on  emploie 
les  feuilles  et  les  sommités. 

Qu'est-ce  que  la  scylle?  —  Scylla. 

La  scylle  est  la  racine  bulbeuse  de  la  Scylla 
maritima  de  Linnée ,  irritant  les  yeux  par  son  acri- 
monie excessive. 

Çu'etst-ce  que  la  semence  d'Alexandrie?  —  Semen  Alexan~ 
drinum, 

La  semence  d'Alexandrie  est  la  semence  de 
l'artemisia  contra  de  Linnée  ,  qui  croit  eu  Arabie. 
On  doit  la  choisir  oblongue ,  pure,  d'un  jaune  A'^er- 
dâtre ,  d'une  saveur  acre  et  amère. 

Qu'est-ce  que  le  senné?  —  Senna. 

Le  senne  ,  cassia  senna  de  Linnée  ,   est  une  plante 

officinale  qui  croît  à  Alexandrie,  dont  les  feuilles , 

d'un  jaune  verdâtre  ,  amères,  nauséabondes,   sont 

en  usage.  On  les  choisit  aiguës,  récentes  et  entières. 

Le  senné  d'Espagne  est  une  variété  de  cette  plante  , 

dont  on  emploie  avantageusement  les  feuilles  les  plus 

grandes. 

Qu'est-ce  que  la  serpentaire  de  Virginie  ?  —  Serpentaria  Vir~ 
s;iniana. 

La  serpentaire  de  vipginie  est  la  racine  de 
Varistolochia  serpentaria  de  Linnée,  croissant  dans 
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la  Virginie;  elle  est  de  couleur  de  fer  au-dehors, 
blanche  au-dedans ,  ayant  l'odeur  de  camphre,  d'une 
saveur  un  peu  acre  et  amère,  et  surmontée  de  plu- 
sieurs filamens  longs.  On  doit  la  choisir  récente  et 
odoriférante. 

Qu'est-ce  que  la  moutarde?  -^  S inapi. 

La  moutarde  est  la  semence  du  sinapis  nigra 
de  Linnée  ;  elle  est  petite,  ronde,  d'une  saveur  très^ 
acre,  irritant  la  langue  et  les  narines. 

Qu'est-ce  que  la  soude?  —  Soda. 

La  soude,  ou  alkali  MiNÉRAn  ,  est  une  subs- 
tance concrète  ,  saline  ,  d'une  saveur  caustique  , 
urineuse  ,  formant  des  sels  neutres  avec  les  acides, 
teignant  en  vert  l'infusion  des  violettes,  et  toad^ant 
en  efllorescence  ,  quand  elle  est  saturée  d'acide  carbo- 
nique. On  l'obtient  sous  un  état  gris-noir  par  l'inci- 
nération ,  la  solution  et  l'évaporation  de  \asalsolasa- 
f/i/a  de  Linnée,  et  autres  plantes  marines  j  mais  elle 
est  blanche  ,  quand  elle  est  pure. 

Qu'est-ce  que  le  styrax  calamité?  —  Styrax  calamita. 

Le  styrax  CALAMITE  cst  une résinc  grasse,  rous- 
sâtre ,  parsemée  Je  plusieurs  grains  blancs  ,  d'une 
odeur  agréable.  On  la  retire  du  styrax  ojjtcmolis  de 
Linnée,  qui  croit  en  Orient  :  on  doit  rejeter  celle 
qui  est  noire  et  furfuracée. 

Qu'est  ce  que  le  styrax  liquide?  — Styrax  liquida. 

Le  STYRAX  LIQUIDE  est  une  résine  ayant  la  con- 
.sistance  de  l'onguent  le  plus  épais,  grise  ,  et  qui  a 
Todeur  du  styrax  calamité.  On  Kt  retire  du  iujut- 
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dambar styracijlua  de  Linnée,  qui  croît  dans  l'Amé- 
rique seplentrionale. 

Qu'est-ce  que  la  grande  consoude  ?  —  Symphytum. 

La  grande  consoude  est  une  racine  fibreuse  , 
épaisse  de  quelques  pouces  ,  noire  au-dehors  ,  blanche 
au-dedans  ,  insipide  ,  inodore  ,  que  l'on  retire  du  syni- 
phytum  officinale  de  Linnée. 

Qu'est-ce  que  le  tacainahaca  ?  —  Tacamahaca. 

Le  tasamahaca  est  une  résine  sècbe  ,  jaunâlre 
ou  rousse,  réunie  en  masse,  d'une  saveur  résineuse, 
aromatique  ,  d'une  odeur  agréable.  On  la  retire  du 
fagara  octandra  de  Linnée  ,  qui  croît  dans  la  nou- 
ve'!e  Espagne.   On  doit  la  choisir  pure  et  odorante. 

Qu'est-ce  que  le  tamarin  ?  —  Tamarindl. 

Les  tamarins  sont  des  fruils  acides  ,  d'un  roux 
brun  ,  réunis  en  masse  ,  dont  les  semences  sont  dures , 
anguleuses.  On  les  relire  du  tamarindus  indica  àe  Lin- 
née ,  qui  croît  en  Egypte  ,.et  que  l'on  cultive  aujour- 
d'hui en  Amérique. 

Qu'est-ce  que  le  tartre  ?  —  Tarlarus. 

Le  tartre  est  un  sel  essentiel ,  concret ,  qui  se 
forme  dans  les  tonneaux  pendant  la  fermentation  vi- 
neuse; il  est  rouge  ou  gris,  suivant  que  le  vin  dont 
on  le  retire  est  rouge  ou  blanc  ,  son  odeur  est  légère 
et  sa  saveur  acide;  il  est  formé  par  la  combinaison  de 
la  potasse  et  de  l'acide  tartareux  ,  avec  excès  de  cet 
acide.  Le  tartre  ,  purgé  des  corps  étrangers  par  la  so- 
lution ,  uni  à  la  terre  alumineuse  ,  devient  très- 
blanc  et  cristallin  ,  et  de  là  prend  le  nom  de  cristal 
ou  crème  de  tartre. 
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Qu'est-ce  que  la  térébenthine  de  Chios  ?  —  Terehinlhina  Chia. 
La  térébenthine  de  Chios  est  une  substance 
fluide,  résineuse,  transparente,  d'un  bleu  jaunâtre, 
d'une  odeur  agréiible,  produite  par  un  arbre  crois- 
sant dans  l'île  de  Chios  et  de  Chypre,  et  nommée 
par  Liniiée  pistacia  terebinthus.  La  térébenthine 
commune  découle  du  pin  sauvage. 

Qu'est-ce  que  la  tormentlUe  ?  — >  Tormendlla. 
La  tormentille  est  une  racine   noueuse',   très- 
fibreuse  ,  ferrugineuse  au-dehors ,    d'un  rouge  pâle 
au-dedans  ,   inodore,    astringente,   tirée  de   la  tor- 
mentllla  erecta  de  Linnée. 

Qu'est-ce  que  le  tragacant  ?  —  Tragacantha. 
Le  tragacant  est  une  gomme  en  larmes  ,  trans- 
parente ,  légère  ,  mucilagiueuse ,  découlant  par  incision 
de  L^astragalus  tragacantha  de  Linnée  ,  qui  croit  dans 
l'Orient.  On  doit  la  choisir  blanche  ,  pure  ,  vermi- 
culaire  et  un  peu  douce. 

Qu'est-ce  que  le  turbith  ?  —  Turpe thuni. 
Le  turbith  est  la  racine  du  convolus'  turpethum 
de  Linnée  ,  qui  croît  dans  l'Inde.  On  doit  choisir  ses 
écorces  résineuses ,  blanchâtres  ,  non  vermoulues. 
Qu'est-ce  que  le  tussilage?  —  Tussilago. 
Le  tussilage  est  une  plante  officinale,  nommée 
par  Linnée  tussilago farfara.  On  se  sert  de  ses  feuilles 
et  de  ses  fleurs. 

Qu'est-ce  que  la  valériane  ?  —  Valeriana. 
La  valériane  est  une  racine  brune  au-dehors  , 
blanche   au-dedans    ,    exhalant   luie    odeur  ibrte  , 
semblable   à   celle    du   uard  j   sa   saveur  est    salée  j 
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elle  produif  uiie^  multitude  de  fibres  filiformes.  C'est 
la  racine  de  la  valeriana  officinaLis  de  Liiiuée. 

Qu'est-ce  que  la  violette?  —  Viola. 

La  violette  est  une  plante  officinale ,  nommée  par 
Linnée  'viola  odorata.  On  se  sert  de  ses  feuilles  et 
de  ses  fleurs. 

Qu'est-ce  que  le  guy  de  chêne?  —  Viscum. 

Le  GUY  uE  CHÊNE  cst  Une  glue ,  ou  pâle  épaisse  ^ 
ayant iaconsislance  de  l'onguent,  d'un  vert  jaunâtre  , 
très-lenace ,  s'enflammant  difficilement ,  soluble  dans 
i'aloohol  et  les  luiiles  ,  et  non  dans  l'eau.  On  la  retire 
des  feuilles  de  Pilex  aquifolium  de  Linnée. 
Qu'est-ce  que  la  zédoaire  ?  —  Zedo^rla. 

La  zÉdoaire  est  la  racine  de  la  hœm/eria  rotunda 
de  Linnée  ,  qui  croît  dans  l'Inde  orientale  ;  elle  est  tu- 
béreuse ,  noueuse  ,  odoriférante ,  cendrée ,  d'une  sa- 
veur acre,  amère,  approchant  de  celle  du  camphre. 
On  doit  la   choisir  pesante  -et  non  vermoulue. 

Qu'est-ce  que  le  gingembre  ?  —  ZingiLer. 

Le  gingembre  est  la  racine  de  iamomum  zingiber 
de  Linnée,  qui  croît  en  Amérique;  elle  est  rameuse  , 
noueuse,  comprimée,  pâle,  aromatique,  d'une  sa- 
veur chaude.  On  doit  la.  choisir  pesante,  peu  fibreuse, 
blanchâtre  au-dehors  et  non  attaquée  par  les  vers. 
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SECONDE    SECTION. 

Des  drogues  simples  du  règne  animal. 
Qu'est-ce  que  l'ambre  gris  ?  —  Ambra  grisea. 

L'ambre  gris  est  une  substance  réunie  en 
petits  morceaux  de  difFérenfes  grandeurs  ;  sa  con- 
sistance est  molle  et  tenace  comme  celle  de  la  cire; 
sa  couleur  est  grise  ,  parsemée  de  petites  taches 
jaunes  ou  noirâtres  ,  exhalant ,  à  l'aide  du  frottement 
et  de  la  caléfaction  ,  une  odeur  agréable  et  très-forte  : 
cette  substance  est  formée  dans  l'estomac  du  physeter 
Tuacrocephalus  de  Linnée;  On  la  trouve  flottant  sur 
les  eaux  de  la  mer  de  l'Inde  orientale  et  près  de 
l'isle  de  Madagascar. 

Qu'est-ce  que  le  cloporte  ? —^5e//«,y. 

Le  cloporte,  oniscus  asellius  de  Linnée,  est  un 
insecte  oval,  ayant  quatorze  pieds  ,  habitant  les  lieux^ 
ombragés  et  humides.  On  doit  choisir  les  plus  grands, 
noirs,  traînant  leurs  corps  en  anneaux. 

Qu'est-ce  que  l'axonge?  —  Axungia, 

L'axonge  est  une  substance  huileuse  et  onctueuse, 
d'une  couleur  blanche  ou  jaunâtre,  d'une  odeur  et 
d'une  saveur  presque  nulles  :  on  l'obtient  sous  lui 
ëtat  fluide  ou  épais  ,  suivant  la  nature  ,  l'âge  et 
les  parties  des  animaux  dont  on  la  retire.  On  la 
nomme  suif,  quand  elle  est  dure  et  qu'elle  couvre 
les  reins,  les  muscles  et  les  viscères. 
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Qu'est-ce  que  le  bézoaid  oriental?  —  Bezoard  orientale* 
Le  bézoard  oriental  est  un  calcul  tiré  de  la 
capra  bezoartica  de  Linnée  ,  qui  vit  dans  la  Perse. 
Ce  calcul  est  ua  peu  arrondi ,  dur  et  nullement  sa- 
bloneux.  Onleclioisit  concret,  lamelleux,  et  traçant 
une  ligne  d'un  vert  jaunâire  lorsqu'on  le  passe  sur 
du  papier  enduit  de  craie,   (i) 

Qu'est-ce  que  le  beurre  ?  —  Butyruni, 

Le  beurre  est  le  coagulum  de  la  partie  grasse  du 
lait  bien  battu  j  il  a  la  consistance  de  l'onguent  le 


(i)  On  pourrait  retrancher,  sans  doute  ,  de  la  matière  médi«- 
cale  cette  substance  et  plusieurs  autres  de  même  espèce  ,  dont 
les  vertus  ,  autrefois  si  vantées  ,  sont  fausses  ,  imaginaires  ,  et 
méprisées  ,  à  bon  droit  ,  par  les  médecins  modernes.  La  ma- 
tière médicale  deviendrait  alors  et  plus  fjcile  et  plus  concise  , 
et  ne  chargerait  plus  inutilement  la  mémoire  des  élèves.  Assu- 
rément il  serait  p. us  avantageux  de  chercher  à  faire  l'application 
de  ces  substances  aux  arts  ou  à  l'usage  économique  :  outre  les 
exemples  que  je  pourrais  citer  ,  le  célèbre  L.  Proust  nous  en 
donne  la  j)reuve  dans  la  collection  de  ses  observations,  lorsque, 
soumettant  le  calcul  du  bézoard  péruvien  aux  essais  chi- 
miques, il  démontra,  d'une  manière  savante,  que  l'on  trouvait 
abondamment  le  phosphate  calcaire  dans  ce  calcul.  Je  ne  puis, 
sans  être  frappé  d'admiration,  jeter  les  yeux  sur  les  observations 
et  les  expériences  chijuiques  de  ce  grand  homme  ,  professeur  à  Sé- 
govie  ,  et  qui  tient  le  premier  rang  parmi  les  chimistes  modernes. 
Que  sa  doctrine  brillante  n'est-elle  répandue  dans  toute  l'Es- 
pagne !  alors  on  serait  beaucoup  plus  à  portée  de  cultiver  avec 
succès  la  chimie  qui  contribue  si  efficacement  à  l'utilité  pu- 
blique. 


(  49  ) 
plus  épais  ;  sa  couleur  est  jaunâtre ,  son  odeur  par-- 
ticulière,  sa  saveur  douce.  On  doit  le  choisir  récent. 

Qu'est-ce  que  les  cantharides  ?  —  Cantharides, 

Les  cantharides  sont  des  insectes  oblongs ,  du 
poids  à-peu-près  de  trois  grains  ,  d'un  vert  doré  , 
d'une  odeur  nauséabonde  :  on  les  choisit  entiers,  ré- 
cens et  non  pulvérulens. 

Qu'est-ce  que  le  castoreuin  ?  —  Casloreum. 

Le  castoreum  est  une  substance  brune,  fétide, 
amère  ,  désagréable  ,  renfermée  dans  deux  vésicules 
membraneuses  ,  placées  près  le  prépuce  du  castor 
fiber  de  Linnée  :  celle  qui  nous  vient  de  la  Russie  , 
et  qui  est  pesante,  charnue,  acre,  d'une  odeur  forte  j 
est  la  plus  estimée. 

Qu'est-ce  que  la  cire  ?  —  Cera. 

La  cire  est  une  substance  jaune  ,  d'une  odeur  de 
miel,  grasse  ,  huileuse,  flexible  ,  tirée  des  ruches  des 
abeilles  ,  et  se  liquéfiant  par  la  chaleur  5  exposée 
long-tenis  à  l'action  du  soleil  et  de  l'air,  elle  devient 
blanche  par  l'absorption  de  l'oxigène  ,  mais  plus 
prompfement  encore  par  le  contact  de  l'acide  muria* 
tique  oxigéflé. 

Qu'est-ce  que  la  cochenille,  —  Coccinella. 

La  cochenille  n'est  autre  chose  que  des  insectes 
femelles  ,  longs  environ  de  deux  lignes  ,  rugueux  des 
deux  côtés,  d'une  couleur  d'écarlate  au-dedans  ,  d'un 
rouge -noirâtre  au-dehors,  se  trouvant  sur  les  diffé- 
rentes espèces  d'opuntia,  dans  le  Mexique.  On  les 
choisit  pesans  ,  blanchâtres  au-dehors,  et  de  couleur 
purpurinne  foncée» 

'  D 
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Qu'est-ce  que  la  coralline  de  Corse  ,  ou  mousse  marine  ? 
—  Ccrallina. 

La  coralline  de  Corse  ,  ou  mousse  marine, 
est  une  substance  filamenteuse  ,  calcaire  ,  d'une 
odeur  marécageuse  et  nauséabonde  ,  croissant  sur 
les  rochers  et  les  coquillages  de  la  Méditerranée  , 
sous  la  forme  de  mousse.  On  la  choisit  pure  , 
entière  ,  blanchâtre  et  grise. 

Qu'est-ce  que  le  oorail  ronge  ?  —  Coralliam  ruhram. 

Le  corail  rouge  est  une  substance  ronge,  pier- 
reuse ,  très-rameuse  ,  sans  odeur  ou  saveur  ,  tirée 
de  la  Méditerranée  ,  renfermant  beaucoup  de  petits 
animaux  du  genre  des  polipes.  On  range  ,  avec 
raison  ,  cette  substance  parmi  les  terres  calcaires. 

Qu'est-ce  que  les  cornes  de  cerf?  —  Cornua  cen>î. 

Les  cornes  de  cerf  ,  au  nombre  de  deux  dans 
chaque  cerf,  adhérentes  à  l'os  frontal,  et  qui  di- 
vergent à  mesure  qu'elles  grandissent ,  sont  dures  , 
rameuses  ,  noirâtres  ,  cylindriques  ,  environnées  de 
tubercules. 

Qu'est-ce  que  rivoire?  —  Ebur. 

L'ivoire  des  officines  n'est  autre  chose  que  les 
dents  laniaires  supérieures  de  l'éléphant  ;  elles  sont 
très-blanches  ,  de  diflerentes  grandeurs ,  longues  de 
cinq  pieds  et  au-delà  ,  très-compactes.  On  les  retire 
de  l'Afrique  et  de  l'Asie  méridionale. 

Qu'est-cejque  les  galles  ?  —  Gallœ. 

Les  galles  sont  des  excroissances  qui  s'élèvent 
des  piqûres  de  chêne  cynipis.  Celles  qui  sont  noires  , 
noueuses,  hérissées  d'épines,  pesantes,  petites,  et 
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qui  viennent  d'AIep  et  de  Sjnyrne ,  sont  les  plus  es- 
timées. 

Qu^st-ce  que  le  kermès?  —  Kermès. 

Le  kermès  n'est  autre  chose  que  des  insectes  fe- 
melles, ronds,  de  la  grosseur  d'un  pois,  d'un  brun 
rougeâtre  ,  brillans  ,  attachés  au  quercus  coccifera  de 
Linnée  ,  qui  croît  dans  l'Europe  méridionale.  Les 
grains  du  kermès  renferment  des  œufs  ,  desquels 
sortent  les  insectes.  On  doit  les  choisir  entiers  «t 
récens. 

Qu'est-ce  que  le  lait  ?  —  L,ac. 

Le  lait  àts  animaux  esi  une  liqueur  blanche 
tirée  de  leurs  mamelles  ,  à  peine  odorauie,  douce ,  un 
peu  épaisse,  se  transformant  spontanément  en  crème , 
sérum  et  partie  caseuse. 

Qu'est-ce  que  le  ver  de  terre  ?  —  humhricus. 

Le  ver  de  terre  ,  lumbricus  terrestrisde  Linnée  , 
est  un  insecte  de  l'épaisseur  d'une  plume  à  écrire  , 
plus  long  que  le  doigt ,  mou  ,  charnu  ,  d'un  rouge 
pâle  et  inodore. 

Qu'est-ce  que  les  perles  ?  —  Margaritœ. 

Les  perles  orientales  sont  des  calculs  ou  petits 
cailloux  ronds  ,  anguleux ,  blancs  ,  transparens  , 
de  nature  calcaire  ,  formés  d'écaillés  appliquées 
ie?  unes  sur  les  autres.  On  les  trouve  dans  les  coquil- 
lages margariliferes. 

Qu'est-ce  que  la  mère  des  perles  ?  —  Mater  perlarum. 

La  mère  des  perles  est  une  coquille  ou  écaille 
forte ,  pesante  ,  rugueuse  au-dehors ,  non  cannelée  , 
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d'une  couleur  argentine  ;  elle  nous  vient  de  l'Océan 
et  des  deux  Indes.  C'est  une  substance  calcaire 
comme  les  autres  coquilles. 

Qu'est-ce  que  le  miel  ?  —  Mel. 

Le  miel  est  une  substance  liquide,  un  peu  épaisse , 
jaunâtre  ,  tirée  des  rayons  des  abeilles ,  et  qui  ditïère 
suivant  les  difiérens  pajs.  Le  miel  blanc  ou  vierge  est 
celui  qui  n'a  pas  été  soumis  à  l'action  du  feu ,  et  que 
l'on  retire  des  rayons  nouveaux,  he Jaune  est  celui  qui 
a  éprouvé  l'action  du  feu ,  et  que  l'on  retire  des  rayons 
anciens.  Le  miel  de  Narbonne  est  le  plus  estimé  :  on 
doit  le  choisir  aromatique,  odoriférant  et  agréable  au 
goût. 

Qu'est-ce  que  le  musc  ?  —  Moschus. 

Le  musc  est  une  espèce  de  poussière ,  graveleuse ,  in- 
flammable, d'une  couleur  de  fer ,  d'une  saveur  amère , 
d'une  odeur  particulière  très-prononcée.  On  la  trouve 
dans  uu  foUicul  placé  près  l'ombilic  du  moschus  mo- 
chiferus  de  Linnée  ,  qui  se  trouve  en  Asie  ;  elle  nous 
parvient  renfermée  dans  des  vésicules.  On  doit  la 
choisir  sèche  ,  pure  et  d'un  noir  foncé. 

Qu'est-ce  que  les  momies?  —  Mumia. 

Les  momies  ,  qui  se  vendent  aujourd'hui  dans  les 
officines  ,  sont  des  débris  humains  ,  desséchés ,  noirs  , 
et  exhalant  une  odeur  bitumineuse  :  on  les  choisit 
d'une  odeur  agréable  ,  amers  et  luisans. 

Qu'est-ce  que  les  yeux  d'écrevisse  ?  —  Occuli  cancrorum. 

Les  yeux  d'écrevisse  sont  de  petites  pierres  de 
nature   calcaire  ,  dures  ,   blanches  ,  convexes  d'un 
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côtéj  et  concaves  de  l'autre,  composées  de  petites 
lames  appliquées  étroilement  les  unes  sur  les  au- 
tres ;  elles  se  forment  entre  les  deux  membranes  de 
l'eslomac  du  cancer  astacus  de  Liunée  ,  que  l'on 
trouve  dans  les  fleuves  de  l'Europe. 

Qu'est-ce  que  l'os  de  sèche?  —  Os  sepice. 

L'os  DE  SÈCHE  est  une  coquille  friable  ,  fade  , 
formée  d'écaillés  réunies  ,  oblongue  ,  rétrécie  de  tous 
côtés  ,  très-blanche  ,  dure  ,  salée  ,  dont  la  face  con- 
vexe est  couverte  d'une  substance  pulvérulente.  On 
la  trouve  dans  l'Océan  et  dans  la  Méditerranée. 

Qu'est-ce  que  le  blanc  de  baleine  ?  —  Spernia  ceti. 

Le  blanc  de  baleine  est  une  substance  blanche, 
grasse  ,  formée  de  petites  lames  ,  d'une  odeur  et 
d'une  saveur  particulières ,  que  l'on  retire  de  la  tête 
de  la  baleine  :  on  la  choisit  nouvelle  ,  non  rance  et 
très-blanche. 

Qu'est-ce  que  la  vipère?  —  Vipera»  > 

La  vipère  ,  ou  coluber  berus  de  Linnée  ,  est  uîi 
reptile  épais  d'environ  un  pouce  ,  et  long  d'un  pied 
et  demi  ,  revêtu  de  squames  d'un  noir  grisâtre  , 
d'une  forme  cylindrique  ,  conique  ,  terminée  en 
pointe  ,  fréquent  dans  les  pays  chauds ,  et  dont  la 
morsure  est  venimeuse  :  on  doit  le  choisir  sain  et 
gros. 

Qu'lest-ce  que  le  pied  d'élan  ?  —  Vngula  alcis. 

Le  pied  d'ÉLAW  du  cervus  alces  de  Linnée  , 
d'une  couleur  grise  foncée  ,  se  trouve  dans  les 
parties  boréales  de  l'Europe  ,  de  l'Asie  et  de  l'Ame- 
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riqwe.  Il  est  grand  ,  ne  répandant  aucune  odeur  de 
sagréable  lorsqu'on  le  coupe. 


SECTION    TROISIEME. 

Des  drogues  simples  du  règne  minéral. 

Qu'est-ce  que  l'alun  ?  —  Alumen. 

L'alun  est  un  sel  neutre  minéral  ,  commun  en 
Italie  ,  formé  de  cristaux  octaèdres  ,  d'un  goût 
stiptique ,  astringent  ,  se  boursoufflant  au  feu  \  il 
est  composé  d'acide  sulphurique  et  d'alumine. 

Qu'est-ce  que  l'antimoine?  —  Anùinonium. 

L'antimoine  est  une  substance  minérale  ,  qui  sg 
trouve  en  Hongrie  ,  friable  ,  d'un  gris  foncé  ,  ayant 
des  stries  ou  pointes  longues  ,  brillantes  ,  qui  ont  dif- 
férentes directions  ,  provenant  de  l'union  du  soiifîie 
et  d'une  substance  métallique.  Cette  substance  mé- 
tallique ,  minéralisée  par  le  souffre  ,  blanche  ,  la- 
meleuse  ,  est  proprement  appelée  antimoine  ;  mais 
ce  qui  porte  ce  nom  ,  dans  les  officines  ,  doit  être 
nommé  sulfure  d'antimoine. 

Qu'est-ce  que  l'argent  ?  —  Argentum. 
L'argent  est  une  substance  métallique ,  blanche  , 
très-ductile,  sonore,  luisante,  qui  nepeuts'oxider  par 
le  contact  de  l'air  et  du  calorique ,  devenant  noirâtre 
lorsqu'on  l'expose  aux  vapeurs  du  souffre,  et  dounnnt 
«lie  flamme  verte  au  moyen   de   coinmotioas  élec- 
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triques.  On  le  trouve  en  plus  grande  quanfîf^  que  par- 
tout ailleurs  dans  la  Norwège  et  dans  l'Amérique. 

Qu'est-ce  que  l'eau  ?  —  Aqua. 

L'eau  ,  considérée  improprement  comme  un  élé- 
ment ,  est  une  substance  le  plus  souvent  fluide,  fade  , 
inodore  ,  diaphane,  se  transformant  en  glace  par  l'ab- 
sence du  calorique  ,  et  se  réduisant  en  vapeurs  élas- 
tiques lorsqu'on  augmente  ce  même  calorique  5  elle 
est  formée  environ  de  six  parties  d'oxigène  et  une  d'hy- 
drogène. 

Qu'est-ce  que  l'arsenic  blanc  ?  —  Arsenicuin  album. 

L'arseinic  BLANC  est  un  oxide d'arsenic  ,  ou  subs- 
tance métallique,  couverte  de  lames  d'un  gris  bleuâlre , 
fragile  ,  combinée  avec  l'oxigène  ,  et  que  l'on  nomme 
arsenic,  II  est  volatile  ,  soluble  dans  l'eau  chaude , 
exhalant  dans  le  feu  une  odeur  semblable  à  celle  de 
l'ail ,  très-âcre ,  vénéneux ,  et  formant ,  lorsqu'il  est 
uni  à  une  plus  grande  quantité  d'oxigène  ,  un,  acide 
arsenic.  On  produit,  l'arsenic  jaune  et  rouge  par  la 
combinaison  du  souffre  et  de  l'arsenic  blanc. 

Qu'est-ce  que  l'or?  —  Auruni. 

L'oR  est  le  plus  bejiu  de  tous  les  métaux;  il  est 
jaune  ,  très-pesant ,  très-ductile ,  sonore ,  fournissant , 
par  la  commotion  électrique ,  un  oxide  de  couleur  vio- 
lette, nullement  altérable  par  le  contact  de  l'air,  ou 
par  l'action  de  l'eau  ,  très-so^uble  dans  l'acide  uitro- 
muriatique  et  dans  le  sulfure  de  potasse. 

Qu'est-ce  que  le  bismut  ?  —  Bismuthum. 

Le  bismut  est  une  substance   métallique  ,  laniv^- 
leuse  ,  de  couleur  d'un  blanc  pg'e,  fragile,  trèà-lu- 
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sibîe  ,  se  dissipant  en  fumée  par  Tactinn  du  feu  ,  et 
se  combinant  abondamment  avec  l'oxigène. 

Qu'est-ce  que  le  bitume  de  Judée  ?  —  Bitumen  Judaïcum. 

Le  bitume  de  judée  ,  ou  asphalte  y  est  une 
substance  dure  ,  fragile ,  pesante ,  noirâlre  et  bril- 
lante ,  qui  se  liquéfie  et  se  boursouffle  au  feu  ,  et 
exhale    une  fumée  est  acre   et    désagréable. 

Qu'est-ce  que  le  bol  d'Arménie  ?  —  Bolus   Armena, 

Le  bol  d' Arménie  est  une  argile  subtile,  grasse, 
gluante,  qu'on  tirait  autrefois  de  l'Orient ,  et  aujour- 
d'hui de  la  France  et  de  l'Italie.  On  doit  la  choisir  d'un 
rouge  pâle   et  non  sabloneuse. 

Qu'est  ce  que  le  borax?  —  Borax. 

Le  borax  est  un  sel  neutre  de  peu  de  saveur  , 
se  tuméfiant  et  se  vitrifiant  au  feu.  On  le  retire  tout 
épuré  de  la  Hollande  ;  il  est  formé  par  l'acide  bora- 
cique  et  par  la  soude  qui  ,  quelquefois  ,  se  trouve 
avec  excès  dans  le  borax  natif. 

Qu'est-ce  que  la  chaux  ?  —  CaZar, 

La  chaux  est  une  substance  terreuse  ,  blanche , 
très-fixe,  causùque,  d'une  saveur  acre  et  urineuse, 
teignant  en  vert  le  sirop  de  violeite.  Lorsqu'on  la 
mêle  avec  l'eau,  elle  l'échauffé,  en  réduit  une  por- 
tion en  vapeur,  et  se  dissout  en  partie  dans  ce 
fluide  :  exposée  au  contact  de  l'air,  elle  recouvre  de 
de  nouveau  son  humidité  et  l'acide  carbouijue. 

Qu'est-ce  que  la  céruse  ?  —  Cerusa.. 

La   ctRUSE  est  un   oxide  blanc  de   plomb  ,  ou 
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une  substance  composée  de  plomb  et  d'oxigène  ,  ré- 
sultant de  la  combinaison  de  l'acide  acéteux  avec  le 
plomb  laminé.  On  la  choisit  blanche  et  pesante. 

Qu'est-ce  que  le  cinnabre  ?  —  Cinnaharis. 

Le  cinnabre  est  une  substance  minérale,  rouge, 
pesante  ,  cannelée  longitiidinalement ,  brillante  ,  ré- 
sultant de  la  combinaison  du  souffre  et  du  mercure. 

Qu'est-ce  que  Iç  cobalt  ?  —  Cohallum. 

Le  cobalt  est  une  substance  métallique  d'un  rose 
pâle,  très-dure,  fragile  ,  réfractaire  à  la  fusion, 
très-fixe  ,s'amalgamant  difficilement  ,  qui ,  soumise  à 
l'action  du  feu  ,  se  convertit  en  oxide  cendré ,  nommé 
safre ^  parce  que,  mis  en  fusion  avec  la  potasse  et 
la  silice  ,  on  le  réduit  agréablement  en  verre  bleu , 
qui  ,  lui-même  pulvérisé  ,  produit  le  smalt. 

Qu'est-ce  que  la  craie  ?  —  Creta. 

La  craie  est  une  substance  terreuse ,  friable  , 
d'une  couleur  blanche  qui  s'attache  aux  doigts  , 
réunie  en  morceaux  de  diverses  grandeurs  ,  com- 
posée de  chaux  et  d'acide  carbonique,  faisant  eifer- 
vescence  avec  les  acides. 

Qu"est-ce  que  le  cuivre  ?  —  Cuprum. 

Le  cuivre  est  une  substance  métallique  ,  véné- 
neuse ,  d'une  couleur  jaune,  ductile,  élasiique  , 
sonore  ,  dure  ,  stiptique  et  d'une  saveur  nau- 
sécibonde  ;  soumise  à  un  feu  violent  ,  elle  devient 
blanche  avant  de  se  liquéfier;  exposée  à  l'humidiîé 
de  l'air ,  elle  forme  l'oxide  vert.  Le  cuivre  s'oxida 
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aisément  par  ïe  contact  de  Tacide  acéteux ,  et  pro- 
duit le  verdet  des  ofHcines. 

Qu'est-ce  que  le  fer  ?  —  Ferriim, 

Le  fer  est  une  substance  métallique  très-dure, 
élastique,  d'une  fusion  très-difFicile,  enlev^ant  à  l'eau 
son  oxigène  ;  sa  couleur  est  noire  tant  qu'elle  n'est 
pas  polie  ,  blanche  et  brillante  lorsqu'elle  l'est  ,  et 
attirable  par  l'aimant.  Le  fer ,  exposé  à  la  violence 
du  feu  avec  des  substances  inflammables  ,  perd  tout 
sou  oxigène ,  absorbe  un  peu  de  carbon.ie  ,  devient 
plus  fusible ,  et  se  nomme  alors  acier. 

Qu'est-ce  que  le  grenat  ?  —  Granatus. 

Le  grenat  est  une  pierre  transparente,  polyèdre  , 
d'un  rouge  foncé  ,  cédant  à  la  lime  ,  résistant  au 
couteau ,  et  se  vitrifiant  par  l'action  du  feu. 

Qu'est-ce  que  le  mercure  ?  —  Hydrargyrus. 

Le  mercure  est  une  substance  métallique  très- 
pesante  ,  ayant  l'éclat  de  l'argent  ,  se  réduisant  ai- 
sément en  vapeur  par  le  feu;  elle  est  le  plus  souvent 
fluide,  mais  devenant  solide  et  malléable  exposée  au 
froid  ,  s'alférant  difficilement  par  l'action  de  l'air  ou 
de  l'eau,  froide  au  toucher,  sans  siveur  et  inodore. 

Qu'est-ce  que  l'hyacinthe?  — Hyacintus  oriental'is. 

L'hyacinthe  est  une  pierre  précieuse,  résistant  éga- 
lement au  feu  et  à  la  lime  ;  sa  couleur  est  d'un  rouge 
mêlé  d'un  peu  de  jaune.  On  la  trouve  dans  les  mêmes 
mines  que  le  cristal  de  roche. 

Qu'est-ce  que  l'hématite? —  Lapis  hématites. 

L'hématite  est  une  substance  ferrug  neuse ,  pe- 
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sanfe,  réunie  en  mottes ,  d'un  rouge  obscur  ;  sa  saveur 
est  astringente,  ef  semblable  à  celle  du  fer.  Lorsqu'on 
la  brise  ,  on  découvre  des  stries  oblongues ,  se  diri- 
geant vers  le  centre.  L'illlemagne  produit  cetie  subs- 
tance, rangée  parmi  les  mines  de  fer. 
Qu'est-ce  que  la  pierre  d'azur?  —  Lapis  laziili, 
La  pierre  d'azur  estune pierre  dure,  compacfe, 
bleuâtre  ,  étincelant  par  le  cboc  j  elle  est  souvent 
parsemée  de  petits  points  et  de  veines,  d'un  aspect 
doré. 

Qu'est-ce  que  la  litharge?  —  Lylhargyrus. 

La  litharge  est  un  plomb  oxidé  ou  combiné  avec 
l'oxigène  ,  demi-vitriflé  par  l'action  du  feu.  On 
l'obtient  par  l'épuration  du  plomb  tenant- argent  ; 
soumis  à  l'action  la  plus  violente  du  feu,  il  produit 
la  litharge  d'une  couleur  pâle  ,  nommée  litharge 
d'argent  ,  et  ,  à  un  feu  modéré  ,  il  produit  la 
la  litharge  d'or  plus  rouge  que  la  précédente  5  niais 
cette  distinction  est  peu  convenable. 

Qu'e8t-ce  que  l'aimant? —  Magnes. 

L'aimant  est  une  pierre  d'une  couleur  plus  ou 
moins  obscure  ,  qui  éloigne  le  fer  lorsqu'elle  est 
fondue,  et  l'attire  au  confraire  lorsqu'elle  est  entière  : 
elle  dirige  sa  force  vers  les  pôles  du  monde.  On  la 
trouve  éparse  dans  les  mines  de  fer. 

Qu'est-ce  que  le  manganèse?  —  Magiiesiiun. 

Le  manganèse  est  une  substance  métallique  , 
granuleuse,  plus  réfractaire  à  la  fusion  que  le  fer; 
elle  est  fragile,  d'un  gris  blanc  ,  s'oxidant  abondam- 
ment par  le  contact  de  l'air ,  et  se  convertissant  en 
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poussière  noire,  dont  on  sépare  aisément  le  gaz  oxi- 
gène  par  la  seule   action  du   feu. 

Qu'est-ce  que  le  minium?  —  Minium. 

Le  minium  est  un  oxide  de  plomb  rouge  ,  formé 
de  plomb  et  d'oxigène,  et  produit  par  l'action  long- 
tems  continuée  d'un  feu  violent  sur  le  plomb  ,  et 
par  le  contact  de  l'air. 

Qu'est-ce  que  le  molybdène  ?  —  Molyhdena. 

Le  molybdène  est  une  substance  métallique  , 
d'une  couleur  noirâtre  ,  couverte  de  petits  grains 
brillans  ,  très-fragile  et  peu  fusible  ,  qui,  exposée  à 
l'air  et  au  feu,  forme  un  oxide  blanc  ,  volalille  , 
prismatique  ,  et  qui  peut  se  convertir  en  un  acide. 

Qu'est-ce  que  le  nikel  ?  —  Niccolum. 

Le  nikel  est  une  substance  métallique,  d'une 
couleur  grise ,  granuleuse ,  peu  fragile ,  d'une  fusion 
très-difficile  ,  dure ,  formant  un  oxide  vert  lorsqu'on 
la  soumet  à  l'action  du  feu  à  l'air  libre. 

Qu'est-ce  que  le  nitre  ?  —  Nitruin. 

Le  nitre  est  un  sel  neutre,  fusible  ,  donnant  d'a- 
bord à  la  langue  un  sentiment  d'âcreté  ,  ensuite  de 
froid  ,  formant  des  cristaux  prismatiques  ,  hexago- 
nes ,  pointus  à  leur  base;  étant  mêlé  à  des  subs- 
tances inflammables,  il  produit  ,  par  le  contact  du 
feu  ,  une  détounation  :  il  est  formé  d'acide  uilrique 
et  de  potasse. 

Qu'est-ce  que  le  pétrole,  ou  huile  de  pierre  ?  —  Oleum  pelro- 
leuin. 

Le  PETROLE  ,  ou  HUILE  DE  PIERRE,    eSt  UUe  Subs- 
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tance  huileuse ,  découlant  par  goutte  du  marbre  ou 
du  schiste  ,  subtile  ,  pénétrante  ,  et  qui ,  approchée  du 
feu  ,  s'enflamme  aisément.  Son  odeur  est  bitumi- 
neuse ,  sa  couleur  tantôt  rouge  ou  noire  ,  tantôt 
jaune. 

Qu'est-ce  que  le  platine  ?  —  Platlna. 

Le  platine  est  une  substance  métallique  d'un 
gris  blanchâtre  ,  peu  brillante  ,  plus  pesante  ,  plus 
réfractaire  à  la  fusion  que  les  autres  métaux,  s'oxi- 
dant  plus  difficilement ,  et  moins  altérable  par  l'ac- 
tion de  l'air  ou  du  feu. 

Qu'est-ce  que  le  plomb  ?  —  Plumhum. 

Le  plomb  est  une  substance  métallique  ,  bleuâtre, 
pesante  ,  plus  molle  que  les  autres  métaux ,  moins 
sonore  et  moins  élastique  ,  se  fondant  aisément 
au  feu  ,  donnant  un  oxide  rouge  ,  qui  peut  facile- 
ment se  convertir  en  verre  pâle. 

Qu'est-ce  que  la  pierre  ponce  ?  —  Pumex. 

La  pierre  ponce  est  une  pierre  poreuse  ,  spon- 
gieuse ,  légère  ,  fibreuse,  parsemée  de  petites  taches 
noires  ,  produite  avec  le  tems  par  les  cendres  des 
volcans. 

Qu'est-ce  que  le  sucre  de  Saturne  ?  —  Saccharurn  Saturni. 

Le  sucre  de  Saturne  est  une  substance  saline, 
d'une  nature  moyenne  ou  neutre ,  blanchâtre ,  d'une 
saveur  un  peu  douce  ,  formée  par  la  combinaison 
du  plomb  et  de  l'acide  acéteux. 

Qu'est-ce  que  le  sel  ammoniac  ?  —  Ainmoniaeum. 

Le  SEL  AMMONIAC  est  une  substance  saline,  neutre. 
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ayant  une  saveur  salée  ,  formée  en  Egypfe  par  la 
sublimation  de  la  fumée  que  fournissent  les  excrémens 
des  animaux.  On  en  fabrique  en  Allemagne  ,  en 
France  et  en  Angleterre  ;  il  est  composé  d'acide 
ïnurialique  et  d'ammouiac.  On  nous  l'apporte  sous  la 
ibrme  de  pains  blancs ,  ronds,  concaves  d'un  côié, 
convexes  de  l'autre,  et  dont  le  sommet  ,  saillant, 
est  d'un  gris  sale. 

Qu'est-ce  que  le  sel  d'epsom  ?  —  Sal  calhartîcutn. 

Le  sel  d'epsom  ,  nommé  ainsi  en  Angleterre  , 
sel  sedlitz  en  Bohême  ,  et  connn  en  Espagne  sous 
le  nom  de  sal  matritum  ,  est  une  subslance  saline , 
neutre  ,  d'une  saveur  salée  ,  amère  ,  réunie  en  cris- 
taux prismatiques  ,  quadrangulaires  ,  ne  tombant  pas 
en  efflorescence  quand  elle  est  exposée  à  l'air  ;  elle 
est  formée  d'acide  sulphurique  et  de  magnésie. 

Qu'est-ce  que  le  sel  marin? —  Sal  mariiiuni. 

Le  sel  marin  est  une  substance  saline  ,  neutre, 
d'une  saveur  salée  ,  aiguë,  péiillantaufeu,  formée  en 
cristaux  cubiques,  tirée  généralement  des  eaux  de 
la  mer  et  de  quelques  eaux  souterraines  ;  on  la 
trouve  quelquefois  pure  ,  cristallisée  ,  et  en  abondance 
dans  les  entrailles  de  la  terre  j  alors  elle  prend  le 
nom  de  sel  gemme  ,  on  fossile.  Elle  est  produite  par 
la  combinaison  de  l'acide  muriatique  et  de  la  soude. 

Qu'est-ce  que  le  saphir?  — Saphyrus. 

Le  saphir  est  une  perle  bleue,  brillante  ,  sur 
laquelle  la  lime  ne  peut  mordre,  perdant  sa  couleur 
au  feu.  Elle  nous  vient  des  Indes. 
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Qu'est-ce  que  l'émcraude? —  Smaragdas. 

L'ÉMERAUDE  cit  unc  pcdc  transpai'cnte  ,  verte, 
phosphorique  quand  on  la  chauffe  ,  conservant  sa  cou- 
leur dans  le  feu  ,  approchant  beaucoup  pour  la  forme 
des  cristaux  de  borax.  On  la  retire  de  l'Inde  orien- 
tale. 

Qu'est-ce  que  l'étain? —  Stannum. 

L'ÉTAiN  est  une  substance  métallique  ,  d'une  cou- 
leur blanche  ,  très-fusible,  molle  ,  très-légère,  faisant 
entendre  un  petit  bruit  quand  on  la  ploie  ,  et  don- 
nant promptement  un  oxide  blanc  lorsqu'elle  est 
soumise  à  l'action  du  feu  dans  un   air  libre. 

Qu'est-ce  que  le  souffre?  — Sulphur. 

Le  souffre  est  une  substance  solide,  sèche ,  jaune, 
fragile ,  fusible  à  une  médiocre  chaleur  ,  produisant 
au  feu  uneflammebleiiâfre;  exhalant  une  fumée  d'une 
odeur  acide-aiguë,  nuisibleaux  poumons  :  elle  estso- 
luble  dans  l'huile  ,  s'acquiert ,  par  la  friction  ,  une 
force  électrique.  Les  mêmes  expériences ,  par  lesquelles 
Sthall  s'efforçait  de  démontrer  que  le  souffre  provenait 
du  phlogistique  et  de  l'acide  vitriolique  ,  prouvent 
très-évidemment  que  le  souffre  ,  jusqu'à  ce  jour,  doit 
être  considéré  comme  un  corps  simple,  et  produisant 
un  acide  sulphurique  par  sa  combinaison  avec  l'oxi- 
gène. 

Qu'est-ce  que  le  succin?  — Succinum. 

Le  succin  est  une  substance  bitumineuse,  dure, 

aride,  fragile  ,  inflammable,  luisante  ,  4'une  couleur 

citrine  ,  quelquefois  brune  ,   résistant  à  la  fusion  j 

frottée  ou  échauffée  j  elle  attire  à  elle  les  corps  lé- 
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gers  ;ses  principes  connus  sont  l'hiiiie  volatile,  et  un 
acide  d'une  nature  particulière  :  la  Prusse  et  l'Espagne 
fournissent  la  plus  estimée. 

Qu'est-ce  que  la  terre  sigillée? —  Terra  sigillaLa. 

La  terre  sigillée  est  une  substance  ferreuse  j 
alumineuse ,  de  différenles  couleurs  et  formes  ,  or- 
dinairement ronde  ou  cylindrique  ,  portant  l'eiia- 
preinle  de  divers  cachets. 

Qu'est-ce  que  le  tungstène  ?  —  Tunstenimi. 

Le  tungstène  est  une  substance  usé  allique  d'un 
gris  tirant  sur  le  blanc  ,  granuleuse  ,  friable  ,  très- 
réfractaire  à  la  fusion  ,  peu  soluble  dans  les  arides, 
s'oxidantle  plus  souvent  parle  contact  de  l'air  et  du 
calorique  ,  et  se  convertissant  en  une  substance  acide. 

Qu'est-ce  que  la  tuthie  ?  —  Tulhla. 

La  tuthie  est  une  substance  lameleuse  ,  friable, 
grise,  insipide,  inodore,  adhérent  aux  côtés  des  four- 
neaux  où  l'on  fond  le  zinc.  Elle  contient  l'oxide  de 
zinc. 

Qu'est-ce  que  le  vitriol? —  Vitriolum. 

Le  vitriol  est  un  sel  neutre  miiiéral  ,  dont  on 
trouve  trois  espèces  dans  les  officines  ;  savoir  :  le 
'vitriol  blanc  formé  de  zinc  et  d'acide  su Iphurique  j 
le  vitriol  bleu  provenant  du  cuivre  et  de  l'acide  sul- 
phurique  5  et  le  vitriol  vert  composé  de  fer  et  d'acide 
sulphurique. 

Qu'est-ce  que  le  zinc?  —  Zincutn. 

Le  zinc  est  une  subsfance  métallique  d'un  bleu 
pâle  ,-  un  peu  fragile  ,  lameleuse ,  absorbant  avide- 


(65  ) 

ment  l'oxigène  de  l'eau ,  très-fusible  au  feu ,  se  su- 
blimant sans  altération  dans  un  vase  fermé  ,  et  qui  , 
brûlant  à  l'air  libre,  donne  une  flamme  bleue ,  et  fournit 
l'oxide  blanc  sublimé ,  appelé  lana  philosophica ,  pom- 
pholix  et  nihil  album. 


CHAPITRE     IV. 

De  la  collection  ,  de  Vexsiccation ,  de  la. 
reposition  et  de  la  durée  des  drogues 
simples,  (i) 


SECTION    PREMIÈRE. 
De  la  collection  des  drogues  simples» 
V^u'est-ce  que  la  collection? 

La  collection  est  l'assemblage  convenable  des 


(i)  Une  solide  expérience,  jointe  aux  lumières  de  la  chimie, 
a  démontré  que  les  propriétés  de  presque  toutes  les  substances 
du  règne  animal  sont  purement  imaginaires  ,  que  d'autres  subs- 
tances plus  communes,  faciles  à  trouver,  ont  des  vertus  ana- 
logues, et  peuvent  être  substituées  à  la  plupart  de  ces  matières, 
dont  on  ne  faisait  tant  de  cas  qu'à  cause  de  leur  rareté  et  de 
la  difficulté  de  se  les  procurer  :  ainsi,  je  passerai  sous  silence  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  collection  ,  la  préparation  et  la  reposition 
des  matières  animales,  dont  on  accablait  la  mémoire  dos  com- 
mençans;  car,  ces  préceptes  sont  tellement  courts   et  triviaux 
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drogues  officinales,  faite  de  la  manière  ,  dans  leliea 


qu'ils  paraissent  inutiles  et  superflus.  Pour  ne  pas  m'éloigner  de 
la  brièveté  que  je  me  suis  proposi^e,  je  passerai  aussi  sous  silence 
plusieurs  choses  (  quoique  nécessaires  au  pharmacien  )  qui  ont 
rapport  à  la  collection  et  à  la  préparation  de  plusieurs  substances 
du  règne  minéral  ;  je  renvoie  ,  pour  les  préceptes  de  l'élection 
de  ces  mêmes  substances,  aux  élémens  d'histoire  naturelle  :  quant 
à  ceux  de  la  préparation,  on  les  acquiert  dans  la  pratique  delà 
pharmacie.  Je  traiterai  donc  ,  dans  ce  chapitre  du  seul  règne 
végétal,  c'est-à-dire,  de  la  collection,  de  l'exsiccation  ,  de  la 
reposition  et  de  la  durée  des  végétaux,  et  je  ne  m'occuperai  que 
des  seules  plantes  indigènes,  ces  préceptes  étant  les  plus  utiles 
au  pharmacien ,  et  particulièrement  affectés  à  la  science  phar- 
maceutique. 

Afin  de  procéder  avec  plus  d'ordre  dans  ce  travail,  j'ai  con- 
sulté les  différens  auteurs  ,  quoique  cependant  plusieurs  d'entre 
eux  aient  traité  cette  matière  d'une  manière  diffuse  ,  aient  sou- 
vent donné  des  préceptes  inutiles,  faux  et  superflus,  et  que  la 
doctrine  même  de  Baume,  dont  la  méthode  est  la  plus  exacte  et 
la  mieux  rangée,  soit  encore  très-loin  de  la  perfection.  A  la  vé- 
rité ,  en  1789  ,  le  célèbre  Laugerius  ,  médecin  de  Modene  , 
publia  un  ouvrage  complet  sur  cette  partie  .  fondé  sur  les  prin- 
cipes de  botanique,  d'agriculture  et  de  pliysique  ,  de  manière 
que  j'ai  cru  devoir  n'y  rien  ajouter  ni  diminuer  ,  et  le  re- 
commander seulement  tel  qu'il  est  aux  étudians.  Mais  ,  comme 
le  but  de  Laugerius  était  différent  du  mien,  il  a  traité  cette  ma- 
tière d'une  manière  diffuse  ,  ce  qui  m'a  engagé  à  recueillir  avec 
plus  de  soin  les  préceptes  ,  et  à  les  réunir  dans  l'ordre  le  plus 
exact  qu'il  m'a  été  possible. 

Ce  défaut  d'exactitude,  frès-ordinaire  dans  les  auteurs,  m'a 
empêclié  de  réunir  les  préceptes  de  Laugerius  avec  toute  la  con- 
cision que  j'aurais  désiré  ;  j'invite  cependant  les  élèves  à  ne  pas  se 
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et  le  lems  les  plus  propres  à  l'usage  auquel  on  les 
destine. 

De  quelle  manière  et  dans  quel  tems  doit-on  recueillir  les 
racines  ? 

On  recueille  les  racines  soit  pour  être  employées 
sur-le-cbamp ,  soit  pour  être  conservées  :  si  on  en  a 
besoin  pour  un  usage  magistral ,  on  peut ,  attendu 
l'urgence,  les  déraciner  en  toutes  saisons  ,  pourvoi 
qu'elles  soient  dans  un  état  de  végétation  ,  et  recueil- 
lies dans  un  sol  naturel  ;  si  c'est,  pour  l'usage  offici- 
nal ,  on  doit  avoir  égard  à  l'emploi  auquel  on  les 
destine  j  car  ,  si  on  veut  en  exprimer  le  suc  ,  on  doit 
les  cueillir  pendant  le  printems ,  au  moment  où  elles 
commencent  à  germer  et  à  produire  les  premières 
feuilles  ,  parce  qu'elles  en  contiennent  alors  davan- 
tage ;  si  on  se  propose  de  les  soumettre  à  la  décoction  , 
on  doit  préférer  les  racines  récentes  5  si ,  cependant , 
le  cas  exige  qu'on  les  emploie  sèches  ,  il  faut  qu'elles 
aient  été  recueillies  et  dessécliées  convenablement  : 
pour  la  distillation,  elles  doivent  être  autant ,  qu'il  est 
possible,  récentes,  surtout  si  elles  sont  aromatiques; 


rebuter  ,  car  ils  en  retireront  sans  doute  le  plus  grand  avan- 
tage. Pour  conserver  ,  dans  cette  matière  ,  toute  la  brièveté 
possible,  j'ai  passé  sous  silence  plusieurs  notions  utiles  ,  il  est 
vrai,  mais  qui,  cependant,  ne  sont  pas  entièrement  indispen- 
sables. J'exposerni  ,  en  peu  de  mots  ,  dans  des  notes  particu- 
lières ,  les  connaissances  qui  manquent  d*une  exposition  suffi- 
sante, et  que  l'on  est  déjà  censé  posséder  pour  l'intelligence  d« 
ce  chapitre  :  elles  sont  tirées  de  Laugerius. 
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pour  les  confire  ,  on  doit  les  employer  récentes  et 
cueillies   au  printems  :  les  racines  destinées  à  la  pul- 
vérisation ne  se  laissent  bien  pulvériser  que  quand 
on  leur  a  enlevé  leur  suc  de  végétation  ;  ensuite  on 
les  coupe  transversalement  en  plusieurs  petits  mor- 
ceaux ,   on  les  fait  sécher  et  on  les  pulvérise  :  pour 
la  combustion ,  il  faut  toujours  se  servir  de  racines 
prin  tanières  5  mais ,  pour  les  conserver  ou  les  dessécher , 
on  doit  consulter  la  nature  et  le  caractère  des  racines  ; 
savoir  ,  à  raison  de  la  durée  ,  les  annuelles   doivent 
être  cueillies  vers  le  tems  de  la  floraison  ;  les  bisan- 
nuelles peuvent  être  arrachées   au  commencement 
de  la  seconde  année  ou  au  milieu  de  l'hiver  ;  les  ra- 
cines vivaces  doivent  être  cueillies  dans  le  tems  de  l'ex- 
foliation  particulière  à  chaque  espèce  j  celles  d'entre 
elles  qui  sont  rarement  usitées  doivent  être  arrachées 
au  milieu  de  l'hiver  :  quant  aux  racines  aquatiques  , 
comme  celles  du  roseau ,  elles  peuvent  être  cueillies 
en  tout  tems ,  l'hiver  excepté  5  les  racines  ligneuses 
ou  fibreuses ,  comme  celles  des  chardons ,  des  gra- 
minées et  semblables  ,  peuvent  être    arrachées  au 
commencement  de  la  germination ,  et  quelques-unes 
d'entre  elles  pendant    tout   le   printems  ;    les  plus 
épaisses ,  succulentes  ou  charnues ,  comme  celles  de 
labardanne,  de  la  bryone  et  autres,  doivent  être 
arrachées  avant  l'hiver  ,  ou  peu  après  la  maturité  de 
la  semence  ,  et  desséchées  aussitôt.  Il  faut  en   ex- 
cepter quelques  racines    mucilagineuses   comme  la 
guimauve,  qu'on  doit  récolter  dans  le  printems;  il  en 
est  de  même  de  la  plupart  des  plantes  aromatiques  , 
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comme  les  valérianes  ,  qui  sont  plus  odorantes  au 
commencement  du  printems.  Enfin,  les  racines  du 
pied  dé  veau  doivent  être  recueillies  dans  la  même 
saison  ,  parce  qu'alors  elles  jouissent  de  leur  plus 
haut  degré  d'âcreté.  Au  surplus  ,  quelque  soient 
les  racines  ,  elles  doivent  être  toujours  retirées  des 
lieux  que  la  nature  leur  a  assigné ,  parce  qu'elles  sont 
plus  efficaces,  (i) 

Comment  et  dans  quel  tems  doit-on  recueillir  les  écorces  ? 

Le  plus  souvent  on  recueille  l'écorce  externe  et 
interne  sans  les  séparer,  et  on  les  emploie  ,  en  cet 
état ,  comme  l'écorce  du  sureau  ,  du  chêne  et  autres. 
Quelquefois  ,  cependant ,  on  choisit  seulement  l'é- 
corce intérieure  ,  comme  celle  d'ièble,  de  nojer  et 
semblables.  Pour  la  collection  des  écorces ,  le  tems  le 
plus  favorable  est  lorsque  la  plante  germe  ,  que  la 
sève  abonde  sous  l'écorce  ,  et  qu'elle  l'éloigné  sponia- 
nément  de  la  partie  ligneuse  :  celle  qui  est  recueillie 
après  la  fin  de  l'hiver  est  la  plus  estimée. 


(i)  Par  ce  qui  vient  d'èfre  exposé  ,  il  est  évidemment  dé- 
montré qu'il  est  impossible  d'établir  une  loi  générale  pour  la 
collection  des  racines  ;  mais  que  l'on  doit  avoir  égard  à  leur 
durée,  à  leur  sol  naturel,  à  leur  substance,  à  leur  grandeur,  au 
teins  de  leur  végétation  ,  et  à  l'usage  auquel  on  les  destine  :  de 
cette  manière  ,  les  préceptes  de  1«  collection  des  racines  de- 
viennent plus  clairs  ,  plus  précis  ;  et ,  si  mon  tçavail  laisse  en- 
core quelque  chose  à  désirer  ,  du  moins  il  contribuera  à  aplanir 
les  difficultés  ,  et  dissiper  l'obscurité  que  présentent,  dans  cette 
partie,  tous  Jes  ouvrages  de  pharmacie. 
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Comment  et  (!ans  quel  tems  doit-on  recueillir  les  bois  f 
On  choisit  les  bois  exotiques ,  entiers ,  durs ,  pe- 
sans  ,  le  plus  souvent  odoriférans  et  non  vrermoulus. 
Quant  aux  indigènes,  dont  on  se  sert  à  peine ,  on  doit 
les  choisir  au  milieu  de  l'hiver.  A  l'égard  du  guj ,  qui 
est  d'un  usage  plus  fréquent ,  on  doit  le  choisir  adhé- 
rent au  chêne  ;  il  doit  être  cueilli  avant  les  fruits  ou  la 
production  des  baies. 

Comment  et  en  quel  tems  doit-on  recueillir  les  herbes  ? 
Les  herbes  mucilagineuses  ,  pulpeuses  ou  succu- 
lentes, comme  la  mauve ,  la  guimauve  et  semblables  , 
doivent  être  recueillies  quand  elles  sont  dans  l'ado- 
lescence. Les  herbes  salines  5  acres  ou  douées  d'un 
esprit  volatil  ,  subtil ,  les  anti-scorbutiques  ,  l'o- 
seille ,  le  cochléaria  ,  le  chou  ,  l'érjsimum  et 
semblables  ,  doivent  être  recueillies  dans  leur  jeu- 
nesse ,  c'est-à-dire  au  commencement  de  leur  flo- 
raison. Les  herbes  aromatiques  à  fleurs  labiées  , 
comme  la  sauge  ,  la  menthe  ,  la  germaudrée-d'eau 
et  semblables  5  et  les  aromatiques  à  fleurs  ombellées  , 
comme  le  fenouil,  doivent  être  cueillies  depuis  leur 
adolescence  jusqu'à  leur  jeunesse  exclusivement.  Il 
en  est  de  même  des  labiées  non  aromatiques,  comme 
la  bétoinej  les  aromatiques  à  fleurs  composées  ou 
flosculeuses ,  comme  l'absinthe  ,  la  camomille  et  sem- 
blables ,  peuvent  être  cueillies  depuis  la  jeunesse 
jusqu'à  la  vieillesse  exclusivement.  Toutes  les  herbes 
insipides  ,  inodores  ,  comme  la  bardane  ,  la  sca-. 
bieuse  ,  le   plantain  et    semblables  ,   peuvent    éti© 
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•ueillies  en  tout  tems ,  celui  de  l'enfance  et  de  la 
vieillesse  excepté.  Celles  qui  sont  capillaires,  ou  qui 
n'ont  pas  de  fleurs  ,  comme  le  capillaire,  le  céterach 
et  semblables,  doivent  êîre  cueillies  dans  la  plus  grande 
vigueur  de  l'âge.  Les  petites  herbes,  comme  la  saxi- 
frage ,  le  thym  et  semblables  ,  peuvent  être  choisies 
depuis  le  commencement  de  leur  jeunesse  jusqu'à 
leur  vieillesse.  On  recueille  les  bourgeons  ou  tendrons 
des  arbres  ,  comme  ceux  de  peupliers  et  autres ,  au 
printems  avant  leur  développement. 

Après  avoir  parlé  de  la  collection  des  plantes  en 
particulier ,  il  nous  reste  à  ajouter  ces  observations 
générales.  On  recueille  séparément  les  feuilles  des 
plantes  les  plus  grandes  ,  comme  celles  de  la  bar- 
dane,  du  tabac  et  semblables.  Quant  aux  plantes  de 
structure  médiocre,  comme  la  bourrache,  la  parié- 
taire et  semblables  ,  on  en  cueille  les  feuilles,  la  tige 
et  les  rameaux  j  dans  celles  qui  sont  plus  petites, 
comme  le  thym  ,  on  cueille  toute  la  plante  avec  les 
fleurs  et  la  racine.  En  général ,  les  plantes  récentes 
doivent  être  préférées  aux  sèches  :  il  faut  même  em- 
ployer les  anti-scorbutiques  dans  l'état  récent;  en 
outre  ,  il  n'y  a  aucune  époque  fixe  de  l'année  pour 
la  collection  des  herbes  ,  on  doit  seulement  observer 
l'âge  des  racines  dont  on  les  retire  ,  ainsi  que  je  l'ai 
observé  ailleurs.  Enfin,  les  herbes  ne  doivent  êtra 
cueillies  ni  à  midi,  ni  le  soir  ,  ni  pendant  la  cani- 
cule ,  à  moins  que  le  cas  ne  soit  urgent  ,  mais  bien 
le  matin  après  la  disparution  de  la  rosée.  On  doit 
écarter  les  feuilles  inférieures  ,  qui  sont  rongées  par 
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les  insectes  ,  dilacérées  par  les  orages  ,  étiolées  et 
couvertes  de  boue  et  de  poussière,  (i). 

Commt'nt  et  en  quel  tenis  doit-on  recueillir  les  fleurs  ? 

Ou  recueille  les  fleurs  avoc  leur  calice  lorsqu'elles 
sont  moyennes  ,  ou  que  le  calice  a  autant  ou  plus  de 
propriétés  qu'elles  ;  exemple  :  les  fleurs  de  camo- 
mille ,  d'arnica ,  de  sauge  et  semblables.  Toutes  lés 
aulres  fleurs  ou  pétales  sont  séparés  du  calice  ;  et 
s'ils  sont   plus  grands  ,   on  en  sépare  la  partie   in- 


(i)  Poiar  que  les  préceptes  de  la  collection  des  herbes  soient 
complets  et  ét<iblis  avec  ordre,  on  doit,  eu  égard  à  leur  nature, 
les  distinguer  en  quatre  classes;  savoir  :  en  mucilagineuses  ,  sa- 
lino-spiritueuses ,  aromatiques ,  insipides  ou  inodores.  On  ap- 
pelle herbes  mucilagineuses  celles  qui  ,  au  moyen  de  la  dé- 
coction ,  fournissent  à  Teau  leur  mucilage,  comme  la  mauve  et 
la  çuimauve.  Dans  cette  classe  ,  sont  comprises  les  herbes  dont 
la  siibstance  est  tendre  et  succulente  comme  la  laitue  ,  la  pul- 
monaire et  autres  pour  lesquelles  les  règles  de  la  colleclion  sont 
les  mêmes.  Les  lierbes  salino-spiritueuses  sont  celles  qui  ont 
tm  principe  volatil  subtil  d'une  saveur  marquée  qu'elles 
cèdent  facilement  qtrand  on  les  concasse  ,  comme  l'arum  et 
toutes  les  plantes  anti-scorbutiques.  Les  plantes  aromatiques, 
ou  qui  exhalent  une  odeur  aromatique  ,  doivent  être  divisées  en 
labiées,  ombellifhres  et  composées;  labiées,  celles  dont  1(3 
fleurs  ont  deux  lèvres  ,  et  ont  l'apparence  d'une  figure  comme 
la  sauge;  ombellifères ,  celles  dont  les  fleurs,  attachées  séparé- 
ment sur  un  pédoncule  ,  partent  d'un  même  centre  ,  vont  en 
divergeant  ,  et  forment  un  plan  ,  ou  imitent  la  forme  d'un 
parasol  étendu  ;  exemple  :  le  fenouil.  Ou  appelle  composées  , 
cflles  dont  les  fleurs  réunies  en  forme  de  cylindre  ,  ont  un  ré- 
ceptacle comniun  ,  grûnd  et  entier  coauue  la  camomille.  Les 
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férieure  ou  ongle  ;  exemple  :  les  caryopbjlées  ,  la 
pivoine  ou  semblables.  Dans  les  fleurs  plus  petites , 
comme  celles  du  millepertuis,  de  la  menthe  et  au- 
tres semblables,  ou  coupe  la  partie  à  laquelle  sont  at- 
tachées les  fleurs,  qui,  ainsi  cueillies,  sont  appelées 
sommités.  Le  tems  le  plus  propre  pour  cueillir  les 
fleurs  est  celui  où  les  pétales  commencent  à  se  dé- 
velopper, c'est-à-dire,  dans  leur  jeunesse,  la  rose 
rouge  et  quelques-unes  exceptées  qui  doivent  être 
cueillies  avant  le  développement.  Quant  aux  autres 
fleurs  ,  dont  l'arôme  réside  dans  le  calice  ,  on  doit 
les  cueillir  sur  la  fia  de  l'efilorescence ,  c'est-à-dire  , 
dans  l'âge  adulte.  Exemple  :  la  plupart  des  fleurs  la- 
biées ,  particulièrement  les  romarins  ,  les  lavendes 
et  semblables. 

Comment  et  dans  quel    tems  faut-il  cueillir  les  fruits  et  les 
semences  ? 

Les  semences,  proprement  dites,  doivent  se  retirer 


plantes  qui  n'ont  ni  odeur,  ni  saveur  particulières ,  comme  la 
scabieuie  ,  sont  rangées  dans  la  quatrième  classe. 

On  doit  encore  considérer  dans  les  plantes  les  différentes  épo- 
ques de  leur  vie  ,  que  l'on  nomme  âi^^e  des  végétaux  ;  savoir  ; 
l'enfance,  l'adolescence ,  la  jeunesse  ,  l  âge  adulte,  la  vieil- 
lesse et  la  décrépitude.  Où  a^>pefle  enfance  l'éfoque  à  la- 
quelle les  premières  feuilles  se  développent  ;  adolescence  , 
quand  la  tige  s'allonge  ;  jeunesse  ,  quand  les  fleurs  s'épa- 
nouissent ;  âge  adulte ,  quand  la  semence  commrnce  à  se  déve- 
lopper; vieillesse,  quand  les  fruits  tombent  spontanément  ,  OQ 
que  lee  capsules  séminales  s^ouvrent  ;  décépilude ,  quand  la 
plante  tombe  en  langueur. 
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de  la  plante  en  végétation  ,  de  manière  qu'elles  soient 
pleines  ,  grandes  ,  entières  ,  point  endommagées- par 
les  insectes,  nongermées,  et  se  précipitant  au  fond 
de  l'eau ,  surtout  quand  elles  sont  très-grosses  :  on  doit 
les  cueillir  miires  ,  c'est-à-dire ,  dans  la  vieillesse  delà 
plante,  etdansun  tems  sec  et  serein.  Les  fruits  doivent 
être  aussi  recueillis  mûrs  5  si ,  cependant  ,  on  se 
propose  de  les  faire  sécher  ou  conserver ,  on  peut  les 
recueillir  un  peu  auparavant.  Il  est  même  des  cas  où 
les  médecins  les  prescrivent  avant  leur  maturité  , 
surtout  quand  ils  sont  acides  ,  acerbes  et  astrin- 
eens. 


SECONDE     SECTION. 

De  l'exsiccation  des  drogues  simples. 

Qu'est-ce  que  l'exsîccation? 

L'exsiccation  est  une  opération  par  laquelle ,  au 
moyen  d'une  chaleur  douce  ,  on  enlève  aux  drogues 
leur  humidité  superflue. 

Comment  doit-on  dessécher  les  plus  petites  racines  ? 

Les  plus  petites  racines  ,  ligneuses,  aromatiques  , 
comme  celles  des  valérianes  et  autres  semblables , 
n'ont  besoin  que  d'être  bien  lavées  et  nettoyées  et 
étendues  à  la  seule  chaleur  de  l'atmosphère  .pen- 
dant Pété    ,   et    à  l'air    libre    jusqu'à   ce    qu'elles 


(  7^  ) 
soient  entièrement  desséchées  ;  mais  si  elles  sont  peu 
succulentes  ,  inodores  et  très-charnues  ,  il  faut  les 
exposer  aux  rayons  du  soleil ,  et  si  le  tems  est  humide 
ou  obscur  ,  on  doit  y  suppléer  par  la  chaleur  du 
poêle  ou  de  l'étuve.  Néanmoins ,  les  racines  aroma- 
tiques de  cet  ordre  doivent  être  desséchées  à  l'ombre , 
et  ensuite  exposées  aux  rayons  solaires  environ  une 
leure  avant  d'être  déposées  dans  les  vases. 

Comment  les  racines  plus  grandes  doivent-elles  être  des- 
séchées ? 

Toutes  les  racines  plus  grandes  avant  d'être  dessé- 
chées doivent  être  lavées  et  débarrassées  de  leurs  fila- 
mens  ;  certaines  veulent  être  ratissées,  d'autres  fen- 
dues en  long.  On  doit  ôter  la  partie  ligneuse  ou 
milieu  ,  s'il  existe  5  ensuite  on  les  coupe  en  plus  pe- 
tites parties  ,  et ,  après  les  avoir  ainsi  préparés  , 
on  les  expose  à  Pexsiccation.  Si  ces  racines  ,  soit 
odorantes,  soit  inodores ,  sont  ligneuses  comme  sont 
celles  d'iris  ,  de  bistorte  et  autres  semblables  ,  elles 
sèchent  facilement  et  même  spontanément  ,  pourvu 
qu'elles  soient  exposées  ,  pendant  quelques  jours  , 
dans  un  lieu  sec  ,  chaud  et  aéré  5  si  elles  sont  char- 
nues comme  celles  des  chicorées  ,  des  gentianes  et  au- 
tres semblables  ,  elles  doivent  être  desséchées  à  la 
seule  chaleur  du  soleil  d'été ,  et  à  l'air  libre  ;  si  cela 
ne  sufHt  pas  ,  comme  il  arrive  souvent  dans  celles 
qui  sont  succulentes  ,  telle  que  la  scorsonère  ,  il  faut 
emplf)yer  la  chaleur  artificielle  de  l'étuve ,  et  à  son 
défaut  celle  da  poêle.  Celles  qui  sontmuciiagineuses , 
comme  celles  de  guimauve ,  de  grande  coiiso'ude  et 


c* 
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autres  semblables  ,  si  elles  sont  très-grosses  après 
avoir  élé  coupées  en  petits  morceaux ,  doivent  être 
aussitôt  desséchées  à  une  température  de  trente  de- 
grés de  chaleur  du  thermomètre  de  Réauraurj  si  on 
les  destine  à  la  pulvérisation  ,  il  faut ,  avant  l'exsicca- 
tion  ,  les  diviser  en  Irès-petites  portions  j  les  racines 
de  cet  ordre  ,  qui  sont  aromatiques  comme  l'angé- 
lique  ,  le  persil  et  autres  semblables,  doivent  être  di- 
visées en  plus  petites  parties ,  et  étendues  sur  un  tamis , 
couvertes  d'un  papier.  On  les  fait  ensuite  sécher  au 
poêle  ou  dans  un  étuve  ,  où  il  règne  une  température 
de  vingt  degrés.  Les  racines  insipides  et  inodores  , 
comme  la  cynoglose  ,labuglose  et  autres  semblables  j 
peuvent  être  desséchées  ,  sans  beaucoup  de  soin ,  à  la 
chaleur  du  soleil. 

Comment  doit-on  dessécher  les  plus  grandes  racines  ? 

Les  plus  grandes  racines  exigent  les  mêmes  précau- 
tions que  les  précédentes  ;  cependant ,  à  cause  de  leur 
grandeur  et  de  leur  épaisseur ,  elles  doivent  être  di- 
visées en  sections  transversales,  très  petites,  traver- 
sées d'un  fil ,  et  suspendues  à  l'air  libre  ,  pour  que 
leur  exsiccation  soit  plus  complettej  si,  cependant, 
elles  sont  fongueuses  ou  mucilagineuses  ,  il  convient 
alors  de  les  faire  sécher  au  poêle  ou  à  l'étuve  ,  jus- 
qu'à ce  qu'elles  deviennent  fragiles.  On  reconnaît  que 
l'exsiccation  des  racines  est  bien  faite  ,  quand  elles  se 
cassent  facilement ,  ou  qu'elles  ont  acquis  le  son  et 
l'aspect  du  bois,  (i) 

(i)  Nous  devons  examiner  dans  les  racines  leur  nature,  leur 
substance  et  leur  grandeur.  Eu  égard  à  leur  nature  ,  on  les  di- 
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Comment  doit-on  dessécheY  les  herbes  ? 

C'est  vainement  et  à  tort  qu'on  dessèche  les 
herbes  crucifères ,  telles  que  le  cresson ,  le  cochléaria 
et  autres  semblables.  Toutes  les  aromatiques,  non 
huileuses  ,  comme  le  basilic  ,  la  mélisse  et  autres  de 
ce  genre,  peuvent  à  peine  être  distinguées  par  leur 
odeur  particulière  après  leur  dessication.  Les  herbes 
huileuses  aromatiques  doivent  être  desséchées  à 
l'ombre  ,  sur  une  claie  d'osier  ,  ou  sur  un  linge 
d'une  texture  peu  serrée ,  dans  une  chambre  où  il 
règne  une  température  au-dessus  de  vingt  degrés  ; 
ensuite,  pour  mettre  la  dernière  main  à  l'exsiccation, 
on  doit  les  exposer  aux  rayons  solaires  pendant  une 
heure  ou  deux ,  et  les  remuer  souvent.  On  dessèche 
plus  aisément  et  plus  promptement  celles  d'entre 
elles  qui  sont  d'une  texture  plus  dense  et  plus  sèche, 


vise  en  mucilagîneuses ,  ou  qui  abondent  en  mucilage  ;  en  aro- 
matiques ,  ou  qui  exhalent  une  odeur  arq^iatiquc;  et  inodores  , 
ou  qui  n'ont  point  d'odeur.  A  raison  de  leur  substance  ,  on  ap- 
pelle racines  ligneuses  celles  qui  sont  d'une  consistance  dure 
et  sèche;  charnues ,  ou  qui  ont  à  l'intérieur  une  pulpe  ou  subs» 
tance  tendre,  et  fongueuses  celles  qui  font  d'une  nature  spon- 
gieuse; eu  égard  à  la  grandeur,  elles  doivent  être  diviséesen/j/uf 
petites ,  plus  grandes  et  très-grandes.  On  appelle  plus  petites, 
celles  du  dompte-venin  ,  du  petit  houx  ,  du  fraisier  ,  dtr^  la  pim- 
prenelle  et  semblables  ;  plus  grandes  les  racines  de  guimauve  , 
d'angélique ,  de  chicorée  ,  de  réglisse  et  autres  semblables  j  et 
enfin  très-grandes  ,  les  racines  d'arnm  ,  de  bryone  ,  de  pivoine  , 
de  scylle  bt  autre  «einblables. 
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comme  le  romarin  ,  la  sauge  et  autres  de  ce  genre  5 
mais  celles  qui  sont  un  peu  succulentes  comme  l'aneth , 
le  fenouil ,  exigent  un  plus  haut  degré  de  chaleur  ,  et 
plus  long-tems  continué.  On  reconnaît  que  les  herbes 
sont  complettement  desséchées  quand  elles  sont  fria- 
bles au  toucher  ;  leur  dessiccation  ne  doit  pas  éîre 
portée  plus  loin ,  carautremenl  leur  nature  s'altérerait. 
Quant  aux  herbes  inodores,  elles  n'exigent  pas  autant 
de  soins  ;  elles  peuvent  être  desséchées  à  la  chaleur  du 
soleil ,  du  poêle  ou  de  l'étuve.  (i). 
Gomment  doit-on  dessécîier  les  fleurs  ? 

On  doit ,  dans  l'exsiccation  des  fleurs,  avoir  princi- 
palement égard  à  leur  odeur ,  leur  couleur  et  leur 
texture.  Dans  les  fleurs  où  l'esprit  recteur  est  uni  à 


(i)  L'esprit  recteur  ou  arôme  des  plantes,  ou  des  fleurs, 
n'est  quelquefois  uni  à  aucun  principe  huileux  ou  huile  essen- 
tielle ,  comme  dans  le  narcisse  et  autres  ;  quelquefois  il  est  uni  à 
une  huile  essentielle  ,  comme  dan»*  la  lavende  et  autres  de  ce 
genre.  On  reconnaît  que  les  plantes  appartiennent  à  la  première 
espèce  qi'.and  ,  en  les  frottant  ,  elles  j'erdrnt  leur  odeur  et 
en  acquièrent  une  h<  rtarée  j  1rs  plantes  de  la  seconde  e  pèce, 
que  l'on  peut  appeler  huiles  halsainiques  ,  se  distinguent  dca 
autres  en  ce  que,  broyées  entre  les  doigts  ,  elles  ne  perdent  pas 
leur  odeur  ,  qui  devient  au  contraire  plus  pénétrante.  Il  est  très- 
nécessaire  de  connaître  la  nature  de  l'esprit  recteur  et  sa  cohé- 
rence avec  les  plantes  |our  la  distillation  des  eaux  ,  et  l'ex- 
traction des  huiles  essentielles  :  ainsi,  les  plantes  aroinalitjues 
non  huileuses  ,  mises  en  infusion  dans  l'huile  fixe  ,  lui  cèdent 
leur  arôme.  Celles  qui  sont  huileuses  fournissent  à  l'eau  ,  au 
moyeu  de  la  distillation,  leur  huile  essentielle  aromatique. 
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un  principe  aqueux ,  comme  dans  les  violettes ,  le  til- 
leul et  autres  semblables  ,  l'odeur  se  dissipe  pendant 
l'exsiccation  ,  ou  s'évanouit  entièrement  après  quel- 
ques jours.  Celles  qui  sont  d'une  texture  plus  serrée 
comme  les  mélilots  ,  ne  perdent  pas  aussi  facilement 
l'esprit  recteur;  les  fleursliuileuses  balsamiques,  comme 
les  sauges  ,  les  lavendes  et  autres  de  ce  genre,  con- 
servent leur  arôme  quand  elles  ont  été  convenable- 
ment desséchées.  La  dessiccation  de  celles  qui  sont  d'un 
tissu  lâche  et  mou  comme  les  fleurs  de  nénuphar ,  de 
pivoine  et  autres  semblables ,  est  plus  difficile  ;  c'est 
le  contraire  dans  les  fleurs  d'un  tissu  plus  serré  , 
comme  celles  de  genêt ,  de  souci  et  autres  semblables. 
Quoique  dans  la  couleur  il  n'y  ait  aucune  vertu 
médicale  ,  cependant  son  altération  annonce  que  la 
dessiccation  n'a  pas  été  très-bien  faite  ,  on  la  conserve 
en  partie  dans  certaines  fleurs,  et  totalement  dans  d'ai  - 
très  en  les  enveloppant  dans  un  papierponr  les  faire 
dessécher:  on  doitétendresur  un  tamis  les  fleurs  d'une 
texture  lâche  ,  aromatique  ,  non  huileuse  ,  comme 
celle  des  Ijs  ,  des  violettes  et  autres  de  ce  genre , 
en  ayant  soin  de  les  exposer  aux  rayons  solaires  ou 
à  la  chaleur  du  poêle,  et  de  les  remuer  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  devenues  friables.  Les  fleurs  d'un  tissu 
plus  serré ,  comme  celles  de  sureau  ,  de  tilleul  et 
semblables  ,  sèchent  facilement  à  l'ombre.  Les  fleurs 
huileuses  et  balsamiques  ,  comme  celles  d'oranger  , 
de   camomille  et  autres  de  ce  genre ,  doivent  être 
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desséchées  au  soleil  dans  l'espace  de  trois  on  qualre 
heures ,  légèrement  entourées  d'un  papier  j  on  les 
dépose  ensuite  dans  une  chambre  aérée  ,  pendant 
deux  ou  trois  jours  ,  en  ayant  soin  de  les  remuer  de 
tems  en  tems.  Les  fleurs  succulentes  ,  comme  celles 
de  pavot  sauvage  et  autres  semblables ,  doivent  être 
étendues  et  desséchées  promptement  à  la  chaleur  du 
poêle  ou  du  soleil.  Les  fleurs  maigres,  comme  sont 
celles  de  prime-vère  ,  de  fève  et  autres  de  ce  genre, 
doivent,  pour  leur  dessiccation  ,  être  mises  sur  un  ta- 
mis couvert  de  papier ,  et  exposées  au  soleil  ou  à  la 
chaleur  du  poêle. 

Comment   doit-on    dessécher  les  semences  ? 

Les  semences  huileuses  ou  émulsives  qui  ont  une 
enveloppe  ligneuse,  après  avoir  élé  débarrassées  de 
leur  enveloppe  charnue  ,  doivent  êlre  desséchées  au 
soleil  pendant  l'été  ,  et  jamais  à  la  chaleur  du  poêle. 
Les  semences  farineuses  peuvent  être  desséchées  au 
soleil,  ce  qui  si:ffit  pour  les  conserver  sans  altéra- 
tion pendant  un  an  ;  celles  qui  sont  soumises  à  une 
dessiccation  ultérieure  par  la  chaleur  du  poêle  peuvent 
se  conserver  long-tems.  Les  semences  mucilagineuses 
doivent  être  exposées  à  la  chaleur  du  poêle  jusqu'à  par- 
faite des  siccation.  Les  semences  spiritueuses  subtiles 
ne  doivent  ê  tre  desséchées  d'aucune  manière ,  mais  être 
conservées  dans  leurs  siliques,  si  faire  se  peut.  Quant 
aux  semences  communes ,  il  suffit  pour  les  conserver 
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de  les  exposer  au  soleil  deux  ou  trois  jours  ,  suivant 
riuimidité  qu'elles  contiennent,  (i) 

(j)  Les  semences  ,  eu  égarl  à  leur  nature,  peuvent  être  di- 
visées en  huileuses  ,  farineuses  ,  mucilagineuses  ,  spiri- 
lueuses  ctconiinun.es.  On  appelle  semences  huileuses ,  ou  éniul- 
sives  ,  celles  qui  ,  pilées  dans  l'eau  ,  fourriisFent  une  liqmur 
semblable  à  celle  du  lait  ou  émulsion  ,  comme  la  semence  de 
courge  ,  de  pavot  blanc  et  autres  semblables.  Lts  semences  fa- 
rineuses sont  celles  qui  ,  au  moyen  de  la  trituration  ,  sont  ré- 
duites en  poussière  ou  farine  ordinairement  blanche,  couune  le 
froment,  la  cliàlaigne  et  Semblables.  On  appelle  semences  mucj- 
las^ineuses  CiWv^u^x .  gardées  dans  la  bouche  ou  humectées  d'eau, 
deviennent  glutineuscs  comme  les  semences  de  coin  ,  de  gui- 
mauve et  autres  de  ce  genre.  On  peut  appeler  spirilueuses  celles 
qui  exhalent  une  odeur,  ou  saveur  subtile  ;  celles  qui  suivent 
doivent  être  subdivisées  en  deux  autresordres;  les  unes,  qui  sont 
aroniatiijues  et  abondantes  en  huile  essentielle  ,  comme  la 
})lupart  des  semences  des  plantes  à  fleurs  ombellécs,  telles  que 
l'aneth,  le  fenouil  et  autres  de  c"  genre;  les»  autres ,  qui  se  dis- 
1  inguenf  par  une  odeur  et  une  saveur  acres  etpénétrantes,  comme 
les  semences  des  plantes  anti-scorbutiques,  telles  que  celles  de 
cressons  ,  de  cochléaria  et  semblables.  On  peut  appeler  les  se- 
mences du  prcin'u-r  ordre  spiritaeuses  aromatiques  ,  et  celles 
du  second  spiritueuses  a'gué's.  Toutes  les  autres  semences 
qui  ne  peuvent  être  rapportées  aux  ordres  ci-dessus  ,  comme 
l'ancolie  ,  le  pourpier  et  autres  de  même  espèce ,  peuvent  être 
nommées  semences  communes.  Toutes  ces  distinetions  de  se- 
mences ,  négligée  par  les  auteurs  ,  paraissent  cependant  fort 
nécessaires  pour  leur  collection  convenable  et  leur  conservation. 
Les  anciens  distinguent  un  petit  nombre  de  semences  en /roîWe5 
et  chaudes  ,  majeures  et  mineures.  Cette  distinction  n'est  pas 
fondée  ,  et  ne  peut  être  d*aucune  utilité;  mais  ce  qui  est  très-ri- 
dicule, c'est  que  cette  distinction  ait  eu  lieu  de  nos  jours,  et 
qu'elle  6jit  gravée  dans  l)  niémoïi'â  d«s  étudians. 

F 
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Comment  les  fruits  doivent-ils  être  dessi^chés  ? 

Les  fruits  charnus  les  plus  gros  ,  après  avoir  été 
dépouillés  de  leur  pellicule  ,  coupés  en  morceaux  , 
doivent  être  médiocrement  desséchés  à  la  chaleur  de 
l'éfuve.  Il  faut  en  excepter  les  grenades  et  semblables , 
qui ,  entourés  d'une  forte  écorce,  peuvent  être  con- 
servées récentes  ,  sans  aucune  préparation,  pendant 
l'espace  d'un  an  ;  mais  les  fruits  succulens  ,  plus 
petits,  comme  ceux  du  genévrier,  de  la  morelie  et 
autres ,  doivent  être  étendus  entiers  dans  l'étuve ,  des- 
séchés jusqu'à  ce  qu'ils  soient  privés  de  leur  humi- 
dité ,  et  conservés  dans  des  endroits  secs. 


TROISIÈME    SECTION. 

De  la  reposition  et  de  la  durée  des  drogues 
simples. 

Qu'est-ce  que  la  reposition  ? 

La  reposition  est  le  placement  des  drogues  fait  dan» 
le  lieu  ,  de  la  manière  et  dans  les  vases  les  plus  conve- 
nables ,  pour  qu'elles  puissent  se  conserver  plus  long- 
tems. 

Qu'est-ce  que  la  durée  ? 

La  durée  est  cette  constitution  particulière  à 
chaque  corps ,  au  moyen  de  laquelle  ils  résistent  plus 
©u  moins  long-tems  à  la  destruction. 
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Quel  est  le  terme  de  la  durée  des  racines ,  et  la  manière  de  les 
teposer  ? 

Les  racines  qui  sont  fongueuses,  bulbeuses,  char- 
nues ,  comme  celles   de  chicorée  ,   de   cabaret ,  de 
persil   et  semblables,  ne  durent  qu'un  an.  Les  ra- 
cines qui  sont  plus  grandes  et  un  peu  ligneuses  ,  comme 
celles  de  rapontic  ,  de  brjone  ,  de  patience  et  autres 
de  celte  espèce  ,   peuvent  être  conservées  pendant 
deux    ou    trois   ans  ;  celles   qui   soat   compactes   et 
ligneuses  ,  comme  celles  de  bistorie  ,  de  gentiane  et 
autres  semblables  ,  parmi  lesquelles  on  peut  comptée 
plusieurs  racines  exotiques  ,  comme  celles  de  squine  , 
d'hipécacuana  et  autres  de  cette  es-pèce  ,  peuvent  être 
conservées  pendant  plusieurs  années.  On  ne  peut  fixer 
de  terme  pour  la  durée  des  racines  ,  mais  on  doit  les 
examiner  avec  soin  ,  et  les  rejeter  dès  qu'elles  ont  perdu 
leur  couleur  ,  leur  odeur ,  leur  saveur,  qu'elles  sont  at- 
taquées par  les  vers  et  tombent  en  poussière.  Il  faut  en 
excepter  les  racines  résineuses ,  comme  celles  de  jalap 
et  autres  de  ce  genre  ,  qui ,  quoique  vermoulues ,  sont 
plus  efficaces  ,  et  ne  doivent  pas  être  rejetées ,  parce 
que  la  partie  résineuse  reste  intacte.  Toutes  les  racines 
doivent  être  déposées  dans  des  vases  ou  boîtes  de  bois, 
Lien  fermes  et  conservés  dans  un  endroit  sec. 

Quel  est  1«  terme  de  la  durée  et  de  la  manière  de  reposer  les 
écorces  ? 

Les  écorces  ligneuses  ,  particulièrement  les  balsa- 
miques résineuses  ,  peuvent  être  conservées  pendant 
plusieurs  années ,  sans  perdre  de  leurs  vertus  ;  mais 
on  doit  rejeter  les  écorces  plus  minces  et  aromatiques , 
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comme  celles  de  la  cannelle ,  dès  qu'elles  commencent 
à  perdre  leur  odeur.  Les  écorces  indigènes  plus  té- 
nues ,  comme  celles  de  l'euphorbe  ,  de  sureau  et  sem- 
blables ,  doivent  êfre  surtout  renouvelées  tous  les 
deux  ans.  La  reposition  des  écorces  ne  doit  point 
différer  de  celles  des  racines. 

Quel  est  le  terme  de  la  durée  des  bois  ,  et  la  manière  de 
les  reposer  ? 

Si  les  bois  ont  été  cueillis  à  propos  ,  qu'ils  soient 
pesans  ,  durs  ,  résineux ,  ils  peuvent  durer  un  siècle , 
mais  si  leur  substance  est  peu  dense  et  aromatique , 
comme  le  bois  de  Rhodes  et  autres  de  cette  espèce,  on 
ne  peut  les  conserver  plus  de  trois  ou  quatre  ans.  Au 
reste ,  les  bois  sont  susceptibles  d'être  vermoulus  et 
de  s'altérer  par  l'humidité;  leur  reposition  est  la 
même  que  celle  des  racines  et  des  écorces. 

Quel  est  le  terme  de  la  durée  des  plantes  y  et  la  manière  de 
les  reposer? 

Les  plantes  mucilagineuses  durent  facilement  deux 
ans  et  plus  :  quant  aux  herbes  salino-spiritueuses  , 
comme  anti-scorbutiques ,  il  est  inutile  de  les  cou- 
server  dans  les  officines.  Les  plantes  aromatiques  bal- 
samiques peuvent  être  conservées  trois  ans  et  au-delà  ; 
les  insipides  et  inodores ,  qui  sont  d'une  texture  tenue 
et  humide  ,  telle  que  la  pariétaire ,  le  pourpier  et  au- 
tres de  ce  genre  ,  doivent  être  renouvelées  souvent , 
car  elles  durent  à  peine  une  année  ;  mais  celles  dont 
les  feuilles  ont  plus  de  consistance ,  comme  la  véro- 
nique ,  la  scabieuse  et  semblables  .  peuvent  être  cou- 
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servies  pendant  daux  ans.  Les  plantes  cryptogames 
de  Linnée  ,  (i)  le  capillaire  de  Montpellier  et  sem- 
blables ,  conservent  leurs  vertus  pendant  trois  ou 
quatre  ans  ;  mais ,  comme  le  dernier  terme  de  la 
durée  des  plantes  est  le  commencement  de  l'extinc- 
tion de  leur  propriété,  il  faut,  autant  qu'il  est  pos- 
sible ,  les  employer  long-tems  avant  cette  époque. 
Ces  plantes  doivent  reposer  dans  des  vases  de  verre , 
bien  bouchés  ,  à  l'abri  des  injures  de  l'air  ,  et  pas 
trop  exposées  au  contact  de  la  lumière  et  du  soleil. 
Quel  est  le  terme  de  la  durée,  et  la  manière  de  reposer  les 
fleurs? 

Les  fleurs  perdent  aisément  leur  odeur  et  leur 
couleur  :  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  les  conserver  dans 
toute  leur  intégrité.  La  plupart  des  fleurs  doivent 
donc  nécessairement  être  renouvelées  chaque  année , 
ou  quand  leur  odeur  et  leur  couleur  naturelles  sont 
altérées  :  sont  exceptées  quelques  fleurs  qui  sont 
plus  odorantes  après  leur  exsiccation  ,  comme  la  rose 
rouge  ,  la  plupart  des  fleurs  labiées ,  contenues  dans 
un  calice  ,  telle  que  la  sauge  et  semblables  ,  qui  con- 
servent leur  force  balsamique  pendant  deux  ou  trois 
ans.  Les  procédés  pour  reposer  les  fleurs  sont  les  mêmes 
que  pour  les  plantes. 


(i)  On  appelle  piaules  cryptogames  celles  qui  sont  com- 
prises sous  la  vingt-quatrième  classo  du  système  botanique  de 
Linnée,  appelée  cryptoganiie.  Dans  cette  classe ,  sont  renfermées 
les  plantes  dont  on  peut  à  peine  reconnaître  les  fleurs  et  la  fruc- 
tification, vu  leur  petitesse. 
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Quel  est  le  terme  de  la  durée,  et  la  manière  de  rrposer  les  se- 
mences ? 

Les  semences  entourées  et  conservées  dans  une 
capsule,  comme  celles  de  pavot  ,  les  semences  légu- 
jîîineuses  ,  ou  qui  ont  des  siliques  ,  ou  une  enveloppe 
ligneuse  ,  durent  plus  long-tems  que  les  semences 
nues  ,  telles  que  le  fenouil ,  la  scabieuse  et  sem- 
blables. Les  semences  qui  mûrissent  dans  le  calice  , 
comme  la  puimr)uaire ,  la  grande  consnude  et  autres 
de  cette  espèce,  tiennent  des  premières.  Les  semences 
buileuses  no'i  aromatiques,  conservées  dans  une  en- 
veloppe ligneuse  ,  peuvent  durer  deux  ans  et  au-delà  ; 
mais  celles  qui  n'en  ont  pas  doivent  être  renouvelées 
Ions  les  ans.  Les  semences  farineuses  ,  bien  desséchées 
et  privées  de  leur  humidiié,  durent  plusieurs  années  , 
et  ont  rarement  besoin  d'ê.'re  renouvelées  ;  les  se- 
mences spiritueuses  aromatiques  peuvent  durer  en- 
viron deux  ou  trois  ans  ;  les  semences  spiritueuses 
subtiles  doivent  être  renouvelées  chaque  an::ée  ;  les 
semences  communes  ,  grandes  et  entourées  d'une 
écorce  un  peu  dure  ,  peuvent  aller  jusqu'à  trois  ans. 
Celles  qui  sont  petites  ,  enveloppées  d'une  écorce 
fine,  doivent  être  changées  tous  les  ans  j  les  semences 
doivent  reposer  dans  des  vases  de  verre ,  à  l'abri  de 
l'humidité  et  éloignés  des  murs.  Pour  conserver  les 
semences,  il  fiiut  les  remuer  très-souvent  ,  les  vanner 
et  même  les  cribler. 

Qi:el  est  le  terme  de  la  durée  ,  et  la  manière  de  reposer  les 
fruits? 

Les  fruits  mous  ,  tant  exoliques  qu'indègenes  , 
comme  les  dattes,  les  figues,  les  jujubes  et  autres 
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semblables ,  se  conservent  à  peine  pendant  une  année 
sans  s'altérer  ;  mais  ceux  qui  sont  plus  durs  comme 
les  myrobalans  ,  peuvent  durer  trois  ou  quatre  lustres; 
les  baies ,  desséchées  convenablement ,  et  confiées  à  la 
garde  d'un  pharmacien  intelligent  ,  se  conservent 
pendant  trois  ou  quatre  ans.  La  reposition  des 
fruits  doit  être  analogue  à  celle  des  semences. 


CHAPITRE    V. 

Des  opérations  pharmaceutiques. 

yjvi  faut-il  entendre  par  opérations  pharmaceutiques? 

Par  opérations  pharmaceutiques  ,  on  entend  les 
procédés  difiérens  auxquels  on  a  recours  ,  en  suivant 
les  règles  de  l'art ,  pour  donner  aux  substances  des 
propriétés  nouvelles  ,  ou  les  rendres  propres  à  former 
des  compositions  médicamenteuses. 

Combien,  et  quelles  sont  les  opérations  pharmaceutiques  ? 

Ces  opérations  sont  en  très-grand  nombre.  Les  prin- 
cipales sont  :  la  calcination  ,  la  clarification ,  la  cristal- 
lisation,  la  décoction,  la  distillation,  la  dissolution  ^ 
l'effervescence  ,  la  fermentation ,  la  filtration  ,  l' infu- 
sion ,  la  lotion  ,  la  mixtion  ,  l'oxigena  tion  ,  la  pre'ci- 
pitation  ,  la  pulvérisation ,  la  purification  ,  la  solution, 
la  sublimation  ,  la  torréfaction  et  la  vaporisation. 
Toutes  les  opérations  connues  dans  les  officines  , 
sous  d'autres  noms ,  peuvent ,  à  cause  de  leur  aua- 
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logie  ,   se  rapporter  à  celles   ci  -  dessus  citées,    (j) 


(i)  De  toutes  les  parties  de  la  pharmacie  ,  dont  nous  devons 
nons  occuper,  la  plus  importante  et  la  plus  propre  à  élever  cette 
scif-nee  au-dessus  des  arts  mécaniques  ,  est  sans  contredit  celle 
qui  traite  des  opérations  pharmaceutiques.  Cette  doctrine  est 
particulièrement    défectueuse    dans   tous  les    ouvrages  ,    parce 
que  les  auteur.s  qui  en  ont  traité  ,  étant  étrangers  aux  connais- 
sances chimiques  et  physiques  ,  ne  pouvaient  connaître  les  opé- 
rations dans  lesquelles  les  substances  subissent  des  changemens  , 
quine  peuvent  éfresaisis  qu'à  l'aide  de  ces  connaissances.    Eaumé 
et  Langerius,  qui  avaient  quelques  notions  chimiques,  ont  tenté 
d'expliquer  les  phénomènes  et  les  changemens  qui  ont  lieu  dans 
certaines  opérations,  entre  lesquelles  ils  ont  voulu  démontrer  de 
]'analo£;ie;  mais  aucun  d'eux  n'est  parvenu  à  la  perfection  delà 
théorie  moderne.  Là,  ils  ont  placé  dans  une  seule  et  même  classe 
des  o^-érations  différant  essentiellement  entr'elles;  ailleurs,  ils  ont 
établi  une  distinction  entre    des  opérations   qui  ne  différaient 
qu'accidentellement.  D'ailleurs ,  le  but   de  ces  auteurs    n'était 
point  d'aplanir  aux  commencans  les  difficultés  ,  de  retrancher 
les  superfluités  ,    ni  de  redresser  les  erreurs  des  anciens  ,  ce  qui 
seul  eiît  pu  rendre  leur  méthode  plus  propre,    plus   facile  et 
plus  utile.  Afin,  donc,  de  soulager  la  mémoire  desétudians,  j'ai 
tâché,  à  l'aide  de  l'application  de  la  chimie  moderne  à  la  phar- 
macie ,  d'établir  celte  méthode  d'une  manière  plus  simple  ,  plus 
courte  et  plus  exacte.  Pour  peu  que  l'on  réfléchisse  ,  on  concevra 
combien  il  est  difficile  de  donner  de  bonnes  définitions  ,  et  que 
ce  n'est  point  sans  difficuifé  que  je  suis  parvenu  à  concilier  la 
simj  licite  à  l'exactitude.  Pour  que  mon  travail  pût  répondre  au 
hut  que  je  me  suis  proposé  ,  l'ai   cru  devoir  ajouter  des  notes 
étendues,  dans  lesquelles  j'ai  tâché  de  démontrer  que  les  défini- 
tions ci-après  données  sont  conformes  à  la  raison  ,  et  que  la  no- 
menclature de  la  plupart  de  celles  données  par  les  auteurs  est 
contraire  à  la  nature  niènie  de  la  définition.  Ainsi,  les  étudians 
connaîtront  à    quelle   epération  se  rapportent  tant    de  défini- 
tions inutiles  et  superflues  ,  et  pourront  y  répondre  en  peu  de 
mots. 
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Qa'pst-ce  que  la  calcination  ? 

La  calcination  est  une  opéraliou  par  laquelle  les 
corps  sont  soumis  à  une  action  violente  dufeu  ,  et  long- 
tems  continuée  ,  a6n  de  fixer  leurs  principes  ,  en 
leur  enlevant  l'eau  ,  l'acide  carbonique  et  autres  subs- 
tances volatiles,  (i) 

(i)  Les  chimistes  Sthalienscroyaient  que  tni's  les  méfauxéfaient 
composés  d'une  terre  particulière  et  de  phloc'stique,  qu'en  les 
exposant  au  feu  on  les  débarrassait  de  ce  phlogittique  ,  et  que 
lenr  substance  terreuse  seule  restait  fixe  ;  c'est  pourquoi  ils  ap- 
pf>laipnt  calcination  cette  opération  par  laquelle  ,  au  moyen 
de  la  chaleur,  ils  convertissaient  les  métaux  en  une  espèce  de 
substance  terreuse  ,  t-t  toutes  les  opératiots  par  lesquelles  on 
produisait  la  même  altération  ,  étaient,  suivant  eux,  des  espèces 
de  calcination.  Mais  comme  il  est  démontré  parles  chimistes 
modernes  que  les  métaux  sont  des  corps  simples  ;  que,  traités 
par  le  feu  ,ils  ne  dégagent  aucun  principe;  que  ,  soumis  à  l'action 
des  acides,  ou  mêlés  à  des  substances  salines ,  ils  ne  laissent  point 
érliapper  de  phlogistique  ,  il  est  évident  que  toutes  ces  opérations 
sont  improprement  iiomniées  calcinations  ,  et  que  ce  sont  des 
espèces  cVoxigénation  ,  comme  je  l'exposerai  ailleurs,  en  trai- 
t.int  de  l'oxigénation.  Il  faut,  en  outre  ,  observer  que  c'est  sans 
raison  que ,  suivant  la  doctrine  des  Sthaliens  ,  l amalgame  est 
niise  au  nombre  des  espèces  de  calcination;  car  les  métaux  di- 
visés par  le  mercure  ne  subissent  aucune  altération  essentielle  , 
mais  seulement  une  division  extrême.  En  outre  ,  les  chimistes 
appellent  réverbération  la  calcination  du  corps,  au  moyen  de  la 
fismmedans  le  four  à  ré'.'erb^re  ;  ainsi,  la  p'upart  des  cliimistes 
ne  font  pas  de  distinction  entre  cette  opération  et  la  calcination  , 
qu'ilspcnsentne  différer  entr'tlles  que  par  une  plus  grande  appli- 
cation du  feu.  Il  n'est  pas  inutile  d'être  prévenu  que  ,  dans  la 
calcination,  il  se  dégage  certaines  parties  volatiles  ,  mais  qu'il 
n'est  pas  du  tout  nécessaire  que  le  corps  fixe  acquiert  de  la  caus- 
ticité ,  comme  on  l'établit  le  plus  souvent  dans  la  définition  de 
la  calcination.  Nous  en  avons  un  exemple  dans  la  nmgré-ie  de 
Black, qui,  quoi  pie  chau&ee  à  un  tiès-granJ  feu,  n'acquit  rt  pas 
}a  moindre  cauâticJté, 
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Qu'est-ce  que  la  clarification  ? 

La  clarification  est  une  opération  au  moyen  de 
laqnelle  on  enlève  aux  corps  liquides  les  parties  étran- 
gères ,  impures ,  ou  féceis. 

Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  clarifications  ? 

Il  y  a  trois  sortes  de  clarifications  :  la  première  est 
celle  par  laquelle,  au  moyen  du  repos,  les  corps 
déposent  les  fèces  ,  dont  on  les  débarrasse  parla  fil- 
1  ration  ,  romme  dans  la  dépuration  du  suc  acide  de 
citron  :  la  seconde  se  fait  quand  ,  pour  purifier  un 
liquide ,  on  coagule  les  fèces  à  l'aide  du  calorique  , 
et  qu'on  les  sépare  du  liquide  par  la  filtration  , 
comme  cela  se  pratique  pour  les  auti-scorbutiques 
et  autres  sucs  qu'on  veut  dépurer  :  la  troisième  a 
lieu  faisant  cuire  dans  un  liquide  l'albumine  des 
œufs  5  ou  autre  substance  glutineuse ,  qui ,  enveloppant 
les  fèces  qu*on  veut  extraire ,  les  élève  à  la  partie 
supérieure  du  liquide  ,  sous  forme  d'écume  ,  dont  on 
débarrasse  le  liquide  en  l'écumant  ou  filtrant  :  c'est 
ainsi  qu'on  clarifie  les  sucs  un  peu  mucilaginevix 
des  végétaux  ,  le  sucre  dissous  dans  un  liquide  et 
auîres. 

Qu'est-ce  que  la  cristallisation? 

La  cristallisation  est  une  opération  dans  la- 
quelle les  corps  solides,  en  abandonnant  le  li- 
quide  dans    lequel    ils    sozit    divisés  ,    passent    de 
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nouv'eau   à   l'état    solide    et    naturel  ,   et    prennent 
une    forme  simétrique   et    particulière,    (i) 
Qu'est-ce  que  la  décoction  ? 

La  décoction  est  une  opération  par  laquelle,  après 
avoir  plongé  les  corps  solides  dans  un  fluide  conve- 
nable à  l'aide  du  feu ,  on  réduit  en  vapeurs  luie 
partie  du  fluide ,  afia  que  la  partie  compacte  des 
substances  soit  mieux  pénéfrée  ,  et  que  le  liquide  res- 
tant puisse  se  charger  de  leurs  principes  actifs. 

Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  décoctions  ? 

Il  y  a  trois  sortes  de  décoctions;  savoir  :  la  légère , 
la  médiocre  et  \di  forte  :  la  décoction  légère  est  celle 
qui  ne  dure  pas  au-delà  d'un  quart-d'heure  ,  et  qui 


(i)  Les  particules  des  corps,  quoique  très-petites,  ont  une 
foDîiequi  leur  est  particulière;  en  abandonnant  le  liquide  qui  les 
tient  diviiées ,  elles  s'agrègent  lentement ,  et  composent  des  corps 
de  la  même  forme,  mais  d'un  volume  plus  considérable;  cette 
affinité  d'agrégation  a  été  appelée  crislallisalion  à  l'égard  des 
sels  seuleuîent,  à  cause  de  leur  transparence,:  cependant,  on  doit 
aussi  appeler  crislalHsadon  l'opération  par  laquelle  les  métaux 
ou  tout  autre  substance,  divisés  par  le  calorique  ou  en  un  liquide 
quelconque,  prennent ,  quand  ils  sont  séparés  ,  une  forme  déter- 
minée, quoiqu'ils  ne  devienuL'nt  pas  transparens  ;  comme  il  arrive 
dans  le  réfroidisst nient  du  plomb  et  de  l'antimoine  fondus  ; 
parce  que  cette  opération  a  infiniment  de  rapport  avec  la  cristal- 
lisation des  sels.  En  outre,  ce  qu'on  appelle  candisadon  dans  le 
sucre  ,  congélation  dans  l'eau  ,  et  coagulation  dans  les  liqueurs 
salines  au  moyen  de  l'effusion  de  l'alcohol ,  sont  de  vraies  cristal- 
lisations, puisqu'cn  perdant  le  liquide  qui  les  tient  en  solution» 
les  corps  prcnniii!  une  figtire  délrrminéc. 
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est  terminée  à  la  moindre  agitation  du  liquide  ,  ou 
aux  premières  bulles  que  l'on  voit  s'élever  j  la  me- 
diocre  est  celle  dont  l'ébuUition  est  plus  considé- 
rable, et  peut  être  continuée  d'une  demi-heure  à  une 
heure;  la  décoction  forte  est  celle  oh  l'ébuUition  peut 
être  entretenue  depuis  une  jusqu'à  deux  ,  trois  et 
quelques  fois  six  heures. 
Qu'est-ce  que  la  distillation? 

La  distillation  est  l'opération  par  laquelle ,  à  l'aide 
du  feu,  les  corps  réduits  en  vapeurs,  sont  condensés 
et  reçus  sous  l'état  fluide  ,  dans  des  vases  disposés  pour 
les  recevoir. 

Combien  y  a-t-il  d'espJces  de  distillations? 

On  considère  la  distillation  et  sous  le  rapport 
de  la  matière  à  distiller,  et  sous  celui  du  feu  qu'on 
doit  employer  :  à  raison  de  la  matière  à  distiller , 
elle  est  de  deux  espèces  5  savoir  :  sèche  et  humide  : 
la  première  est  celle  où  les  substances  soumises  à  la 
distillation  sont  solides  comme  lorsqu'on  distille  la 
^orne  de  cerf:  la  seconde  est  celle  où  l'on  distille  des 
corps  liquides  comme  le  vinaigre  :  à  l'égard  du  feu ,  on 
appelle  distillation  à  Jeu  nu  ,  quand  le  feu  est  immé- 
diatement appliqué  au  vase  contenant  le  liquide  que 
l'on  distille  ;  mais  quand  le  feu  est  appliqué  au  vase 
par  quelqu'infermède  ,  on  nomme  cette  opération 
distillation  au  bain  :  ce  bain  est  appelé  sec  ,  quand 
on  se  sert  de  sable  pour  intermède  ;  humide  quand  la 
chaleur  est  communiquée  au  corps  au  moyen  de  l'eau , 
ou  l'appelle  encore  vulgairement  bain  marie  ou  denier: 
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les  autres  bains  inventés  par  les  anciens ,  comme  ceux 
de  vapeurs ,  de  cendres ,  de  limaille  de  fer  ,  et  sem- 
tlables  ,  ne  doivent  pas  être  admis  dans  la  pratique 
radonelle.  (i) 

Qu'est-ce  que  la  dissolution? 

La  dissolution  est  une  opération  dans  laquelle  , 
au  mojen  d'une  action  réciproque,  entre  le  corps 
solide  et  le  fluide  ,  il  reste  uu  composé  jouissant 
de  propriétés  différentes  à  celles  des  composans.  (2) 


(i)  Cette  opération  a  encore  été  différemment  nommée  par 
les  auteurs,  suivant  les  diverses  circonstances  :  on  appelle  recùjica- 
lion  une  distillation  nouvelle  d'un  liquide  déjà  distillé  ;  coobadon 
Ja  distillation  qui  se  fait  sur  le  résidu  d'une  opération  ;  circula- 
tion la  distilalion  dans  laquelle  le  fluide  évaporé  suit  les  circuits 
du  pélican  ou  de  l'alambic  ;  mais  Ces  opérations  ne  peuvent 
changer  la  nature  de  la  distillation  ,  c'est  pourquoi  elles  sont 
comprises  sous  le  nom  général  de  distillation.  La  diverse  struc- 
ture des  vaisseaux  et  autres  corps  qui  servent  à  la  distillation 
ont  fourni  matière  à  la  division  de  cette  opération  en  trois  es- 
pèces ;  savoir;  ascendante  ou  ^er  a5ce«5uni;  latérale,  on  pzr 
latus  ;  descendante  ,  ou  per  descensum  :  ces  distillations  sont 
vaguement  exposées  par  les  auteurs  ,  et  leur  différence  étant 
accidentelle  ,  il  est  inutile  de  s'en  occuper. 

(2)  Par  cette  définition,  il  est  évidemment  dém ontré qu'il  j 
a  de  la  différence  entre  la  solution  et  la  dissolution  ;  car  , 
dans  la  solution,  les  corps  divisés  seulement  en  parties  moindres, 
conservent  toutes  leurs  propriétés  et  ne  changent  point  de 
nature,  comme  je  l'exposerai  plus  bas.  Dans  la  dissolution  , 
au  contraire  ,  il  se  forme  un  composé  qui  diffère  entiè- 
rmnent    et    du    corps    dissolvant     et    du    corps     dissont.     La 
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Qu'eât-ce  que  l'efferysc^nce  ? 

L'effervescence  est  un  mouvement  ou  agllatioii 
que  l'on  observe  dans  un  liquide ,  quand  le  corps  ga- 
zeux gagne  la  partie  supérieure. 

Combien  y  a-t-il  de  sortes  d'effervescences? 

Il  y  a  trois  sortes  d'effervescences  :  La  première  est 
celle  qui  a  lieu  quand ,  en  mêlant  un  corps  avec  un 
autre ,  il  se  dégage  quelque  principe  de  nature  ga- 
zeuse qui  prend  l'état  aériforme,  comme  lorsqu'on 
sépare  l'acide  carbonique  du  sel  de  tartre  ,  en  le 
combinant  avec  l'acide  sulfurique.  La  seconde  est 
celle  qu'on  observe  ,  lorsqu'au  moyen  de  la  dis- 
solution ,  im  corps  se  décompose  pour  former  une 
combinaison ,  et  que  la  partie  gazeuse  fait  efferves- 
cence, comme  dans  la  formation  du  gaz  nitreux  ,  par 
la  décomposition  de  l'acide  nitrique  ,  lorsqu'on  y 
fait  dissoudre  du  mercure  ,  aiusi  que  dans  le 
gaz  bydrogène  ,  résultant  de  la  décomposition  de 
feau  unie  à  l'acide  sulfurique  ,  dans  lequel  on 
fait  dissoudre  du  fer.  La  troisième  a  lieu  quand  , 
pendant  une  opération  ,  il  se  forme  un  nouveau 
compensé  qui  s'élève  ,  s'il  est  de  nature  gazeuse  , 
comme  il  arrive  quelquefois  dans  la  combi- 
naison  des    huiles    avec    les    acides    concentrés   , 


division  dans  l'eau  des  sels  ,  du  sucre  ,  de  la  manne  et  sem- 
blables est  un  exemple  de  solution  ;  mais  la  combinaison 
des  métaux  avec  les  acides  ,  de  la  chaux  avec  le  souffre  et 
anires  de  ce  genre  ,   en  est  un  de  diss'jlutioa. 
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dans  la  révivification    des   oxides   métalliques,   (i) 

Qu'est-ce  que  la  fermentation  ? 

La  feraient  ation  est  un  inouvement  intestin  qui 
s'opère  spontanément  dans  un  corps  favorablement 
disposé  dont  il  change  la  nature. 

Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  fermentations  ? 

11  y  a   trois  sortes  de  fermentation  j  savoir  :  la 


(i)  Si  le  corps  dégagé  d'une  combinaison  à  l'aide  de  l'in- 
troduction d'une  autre  substance  ,  est  très-soluble  ,  il  reste 
divisé  dans  le  liquide  ,  et  quoiqu'il  s'opère  réellement  alors 
une  décomposition  ,  il  ne  se  fait  dans  la  liqueur  aucun  chan- 
gement sensible  à  la  vue  ;  comme  il  arrive  dans  la  décom- 
position du  nitrate  de  soude  divisé  dans  l'eau  ,  lorsqu'on 
y  ajoute  de  la  potasse  liquide  ,  si  le  corps  dégagé  est  plug 
pesant  que  la  liqueur  ,  et  qu'il  y  soit  insoluble  ,  il  tombe 
au  fond  ,  et  la  précipitation  a  lieu  :  mais  quand  le  corps 
«éparé  est  de  nature  gazeuse }  il  gagne  la  partie  supérieure 
et  produit  Ve^ervescence.  D'après  ce  ,  il  est  évident  que 
dans  la  même  opération  on  observe  divers  phénomènes  ,  sui- 
vant que  les  corps  séparés  sont  de  nature  différente  :  qu'ain>i 
l'effervescence  et  la  précipitation  ne  sont  qu'accidentelles  ,  et 
qu'elles  doivent  être  plutôt  considérées  comme  l'effet  de  l'opé- 
ration que  comme  l'opération  elle-même  ,  on  les  range  cepen- 
dant parmi  les  opérations  ,  parce  que  l'on  considère  quelque- 
fois les  corps  qui  en  résultent  comme  les  produits  de  l'opé- 
ration ,  sans  avoir  égnrd  aux  substances  qui  restent  :  nous 
avons  un  exemple  de  précipitation  dans  l'opération  du  mercure 
précipité  blanc,  et  dans  la  précipitation  de  l'oxide  de  bismut; 
et  nous  en  trouvons  un  d'effervescence  dans  le  gaz  hépatique, 
et  le  gaz  acide-carborJque  ,  avec  lesquels  on  prépare  les  eaux 
Hiaiéralvs  artificielles. 
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spirit Lieuse  ,  V acide  et  la  putride.  La  fermentation 
spiritueuse  esf  celle  dont  le  corps  résulrant ,  ou  le  pro- 
duit, est  un  esprit  ardent  ou  alcohol:  pour  qu'elle 
ait  lieu  ,  il  faut  i  ".  le  contact  de  l'air  ;  2''.  dix  à 
quinze  degrés  de  chaleur  du  thermomètre  deRéaumur; 
5°.  la  fluidité  du  corps;  4°.  une  quantité  suffisante 
de  matière.  La  Jermentation  acide  est  celle  dont  le 
produit  est  un  acide  végétal  ou  vinaigre;  pour  qu'elle 
s'opère  ,  il  faut  dabord  que  le  corps  soit  inucilagineux; 
2.^.  dix-huit  à  vingt-six  degrés  de  chaleur;  o^.  îe 
contact  du  gaz  oxigène.  La  Jermentation  putride  est 
celle  au  moyen  de  laquelle  là  nature  décompose  les 
corps,  et  en  dégage  une  grande  quantité  de  gaz 
ammoniaque:  pour  qu'elle  s'elf  ectue,  il  faut  d'abord 
un  certain  degré  d^humidité;  2,'^.  le  contact  de  l'air; 
0°.  cinq  à  dix  degrés  de  chaleur,  (i) 

(i)  Cette  opération  ne  devrait  niiUeiiipnt  être  rangée  parmi 
les  opérations  pharmaceutiques,  parce  qu'elle  paraît  étrangère 
à  cet  art ,  qu'elle  est  produite  par  les  seules  forces  de  la  nature  , 
et  dans  les  corps  convenablement  disposés  ;  il  en  est  de  même  de 
jxlusieiirs  autres  opérations  naturelles  qui  sont  du  ressort  de  la 
physique ,  et  étrangères  à  la  pharmacie  :  en  outre ,  on  n'a  recours 
aujourd'hui  à  aucune  espèce  de  fermentation  pour  l'usage  phar- 
niaceutique.  Néanmoins ,  comme  on  en  emploie  les  produits  , 
on  la  place,  le  plus  souvent,  dans  la  doctrine  de  la  pharmacie  ; 
et  que  ,  d'ailleurs  ,  les  anciens  se  servaient  de  la  fermentation 
spiritueuse  pour  préparer  quelques  médicamens  5  c'est  pourquoi , 
en  me  conformant  à  l'ancien  usage,  j'ai  rangé  la  fermentation 
dans  les  opérations  pharmaceutiques.  Je  renvoie  ceux  qui  vou- 
draient savoir  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  la  fermentation  au  savant 
traité  de  chimie  de  Lavoisier. 
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Qu*est-ce  que  la  filtration  ? 

La  filtration  est  une  opération  par  laquelle  on 
sépare  les  corps  liquides  des  solides,  et  les  particules 
très-fines  de  plus  grosses ,  en  les  faisant  passer  à  tra- 
vers de  petits  pores,  (i) 

Qu'est-ce  que  l'infusion  ? 

L'infiision  est  une  opération  à  l'aide  de  laquelle 
on  tient  les  corps  plongés  pendant  quelque  tems  dans 
un  liquide  approprié ,  le  plus  souvient  à  un  certain 
degré  de  chaleur,  soit  pour  qu'ils  cèdent  à  l'eau 
leurs  principes  efficaces,  soit,  ce  qui  se  pratique  plus 
rarement  ,  pour  les  rendre  plus  propres  à  la  dé- 
coction qu'ils  doivent  subir.  Si  cette  opération  est,  ■ 
faite  sans  le  secours  de  la  chaleur,  et  traînée  en\^ 
longueur,  on  l'appelle  macération.  On  la  nomme 
digestion  quand  on  expose  les  corps  à  une  chaleur 
douce  et  long-tems  continuée. 


(i)  Au  moyen  de  la  filtration,  on  parvient  à  séparer  non- 
seulement  les  corps  solides  des  liquides,  mais  encore  les  li- 
quides entr'eux ,  lorsqu'ils  ont  une  densité  différente  ,  et  leur 
ténuité  plus  ou  moins  grande  tient  aux  pores  plus  ou  moins 
petits  à  travers  lesquels  ils  passent.  On  appelle  vulgairement 
filtrer ,  la  séparation  qui  se  fait  au  moyen  du  papier  à  filtrer; 
couler,  quand  elle  se  fait  à  travers  un  linge  ou  un  morceau  de 
drap  ;  quelquefois  on  filtre  les  liqueurs  à  l'aide  d'un  entonnoir 
rempli  de  verre  pulvérisé,  comme  cela  se  pratique  pour  celles 
qui  sont  acides  ou  corrosives.  Mais  de  telle  manière  que  ceit» 
opération  se  fasse,  elle  mérite  le  aom-ùe Jiltraùoiu 

G 
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Qa'est-ce  que  la  lotion  ? 

La  lotion  est  une  opération  dans  laquelle,  en  agiîant 
lés  corps  solides  dans  un  fluide,  on  les  débarrasse 
des  fèces  ou  autres  substances  étrangères  qu'ils  con- 
tiennent. 

Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  lotions  ? 

Il  y  a  quatre  espèces  de  lotions  ou  lavages.  La  pre- 
mière se  fait  lorsque ,  par  l'agitation  d'un  coi^ps  dans 
un  liquide,  les  parties  impures  ou  fèces  qui  lui  adhèrent 
s'en  séparent ,  comme  cela  se  pratique  pour  les  ra- 
cines et  les  herbes  avant  d'en  faire  usage.  La  seconde  a 
lieu  quand  les  substances  qu'on  se  propose  d'obtenir 
se  divisent  dans  le  liquide  ,  et  qu'on  les  sépare  d'un 
corps  insoluble ,  qui  forme  un  résidu.  C'est  ainsi  qu'on 
retire  du  colchotar  le  vitriol ,  qui  n'a  pu  être  décom- 
posé par  la  calcination.  La  troisième  est  celle  dans  la- 
quelle, en  agitant  dans  un  liquide  un  corps  bien  pulvé- 
risé ,  les  particules  qu'on  veut  séparer  étant  moins  pe- 
santes sont  suspendues  pendant  l'effusion  du  liquide 
encore  trouble,  et  restent  séparées  des  autres  mollé- 
cules  du  corps  qui  se  précipitent  ,  comme  il  arrive 
quand  on  purifie  les  mines  métalliques,  des  substances 
terreuses  et  autres ,  plus  légères.  La  quatrième  ^  enfin , 
est  celle  dans  laquelle ,  en  agitant  dans  un  liquide  un 
corps  bien  trituré  ,  les  parties  que  l'on  doit  rejeter 
étant  plus  pesantes  sont  suspendues  d'abord  quelque 
tems  ,  et  se  précipitent  ensuite  pendant  l'effusion  du 
liquide  encore  trouble.  C'est  ainsi  que  le  bol  d'Ar- 
iiaénie   dépose  le  sablon  qui  lui  est   uni  ,   et  que 
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î'éllîiops   martial  déjà   préparé  se  sépare  des  moî- 
lécules    de  fer  ,    qui  ne  sont  pas  suffisamment  di- 
visées ou  oxigénées.   (i) 
Qu'est-ce  que  la  mixtion? 

La  mixtion  est  une  opération  dans  laquelle  les  mol- 
lécules  dej  corps  sont  seulement  interposées ,  sans  au- 
cune combinaison.  On  l'emploie  quand  on  veut  réu- 
nir la  propriété  de  plusieurs  substances  ,  afin  d'ob- 
tenir un  médicament  dont  les  effets  soient  mixtes,  ou 
puissent  remplir  plusieurs  indications  à  la  fois.  Les 


(i)  De  la  (iiversité  des  procédés ,  par  lesquels  on  traite  les  subs- 
tances ,  naît  la  diversité  des  opérations.  Dans  les  quatre  espèces 
de  lotions  que  je  viens  d'exposer  ,  le  procédé  est  tou'ours  le 
même  ;  savoir  ,  l'agitation  des  corps  dans  le  liquide  ,  et  la  sépa- 
ration des  parties  qui  les  altèrent.  On  doit  seulement  avoir  égard 
à  la  nature  du  corps  que  l'on  doit  laver,  et  à  celle  des  parties 
que  Ton  veut  obtenir,  afin  que  la  lotion  soit  convenablement 
faite.  Néanmoins  ,  on  donne  s-ulem^-nt  le  nom  de  lotion  a  la  pre- 
ïiiière  ,  et  quelquefois  à  la  troisième  espèce  de  lavage.  Commu- 
nément on  donne  le  nom  iVédulco ration  à  la  seconde  espèce  de 
lotion  :  cette  dénomination  est  vicieuse,  et  s'applique  à  une  opé- 
ration qui  en  diÉfère  singulièrement.  En  effet,  on  donne  le  nom 
à'édulcoration  à  l'opération  par  laquelle  ,  au  moyen  du  sucre 
ou  du  sirop  .  on  adoucit  les  potions.  La  quatrième  espèce  de 
lotion  ne  diffère  en  rien  de  la  troisième  pour  le  procédé  opéra- 
toire ;  néanmoins  ,  dans  l'une  ,  le  produit  de  l'opération  est  le 
résidu  ,  tandix  que ,  dans  l'autre,  on  retire  le  produit  du  résidu 
même.  L'une  et  l'autre  de  ces  opérations  équivalent  h  la  cri- 
bration. 
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poudres  composées  ,  et  beaucoup  d'autres  produits  , 
répondent  à  cette  opération. 

Qu'est-ce  que  l'oxigénation  ? 

L'oxigénation  est  la  combinaison  de  Poxigèae  avec 
les  corps,  de  quelque  manière  qu'elle  se  fasse. 

Combien  y  a-t-il  de  sortes  d'oxigénations  ? 

Il  y  a  deux  sortes  d'oxigénations  5  savoir:  l'oxigéna- 
tion rapide  et  Poxigénation  lente.  La  première  est  pro- 
duite par  la  combinaison  abondante  avec  les  corps  , 
de  la  base  du  gaz  oxigène ,  qui  abandonne  le  calo- 
rique ,  et  produit  une  chaleur  plus  0«  moins  grande  , 
avec  dégagement  de  lumière  et  de  vapeurs  de  diffé- 
rentes natures.  La  seconde  est  la  combinaison  de  l'oxi- 
gène  avec  les  corps,  sans  dégagement  sensible  de  calo- 
rique et  de  lumière.  Celle-ci  a  lieu  de  deux  manières: 
ou  lorsque  l'oxigèue  abandonne  un  corps  quelconque 
pour  se  combiner  avec  un  autre  ,  pour  lequel  il  a  plus 
d'affinité,  comme  il  arrive  quelquefois  dans  la  disso- 
lution des  métaux  par  les  acides  ;  ou  lorsque  la  base 
de  l'oxigène  abandonne  le  calorique  ou  la  lumière 
pour  se  combiner  lentement,  ou  peu-à-peu  avec  les 
corps  j  l'oxigénation  des  métaux  faite  à  l'aide  de  l'air 
ou  du  feu ,  nous  en  donne  un  exemple.  Cette  opération 
a  été  improprement  nommée  calcination.  (i) 


(i)  Ceux  qui  se  sont  livrés  à  la  chimie  moderne  comprendront 
facilement  cette  opération  ,  ainsi  que  la  division  qui  en  a  été  faite  J 
mais  pour  en  faciliter  l'intelligence  à  ceux  qui  n'ont  pas  de  con- 
naisËanecs  suffisantes  en  chimie^  je  donnerai  succinctement  à  ce 
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Qu'est-ce  qiie  la  précipitation? 

La  préci|>i!a!ion  est  une  opération  dans  laquelle  les 
molléculejj  d'un  corps  suspendues  ou  dissoutes  dans  un 
menstrue,  et  séparées  à  l'aide  d'une  nouvelle  substance 
introduite  dans  le  liquide  ,  se  précipitent  au  fond  du 

sujet  les  détails  les  plus  nécessaires.  Le  gaz  oxigène  est  un 
fluide  aériforme  ,  formé  d'une  substance  indécomposée,  appelée 
oxigène  ,  et  tenue  en  expansion  gazeuse  par  sa  combinaifon 
avec  le  calorique  et  la  lumière.  Il  est  le  seul  fluide  gazeux  propre 
à  la  respiration  et  à  la  combustion,  de  manière  que  les  animaux 
qui  en  sont  privés  ne  peuvent  exister,  et  que  sans  lui  il  ne  peut 
y  avoir  de  combustion  :  ce  fluide  peut  former  environ  la  qua- 
trième partie  de  notre  atmosphère.  Il  est  évidemment  démontré 
que  l'air  atmosjliérique,  à  raifon  de  l'oxigène  qu'il  contient , 
est  nécessaire  à  la  combustion  ,  dans  laquelle  sa  base  ,  ou  oxi- 
gène ,  se  combine  avec  le  corps  combustible,  pour  lequel  il  a 
plus  d'aflSnité  ,•  en  dégageant  le  calorique  et  la  lumière  auxquels 
il  est  uni  :  cette  combustion  effectuée,  le  corps  oxigéné  cesse 
d'être  combustible.  Quand  la  décomposition  du  gaz  oxigène  ,  et 
sa  combinaison  avec  les  corps,  se  fait  abondamment  et  avec  rapi- 
dité ,  le  calorique  et  la  lumière  se  dégagent  d'une  manière  très- 
sensible;  et  alors  si  les  principes  du  corps  combustible  sont  sus- 
ceptibles de  se  volatiliser  par  le  calorique ,  il  se  sépare  quelques 
parties  gazeuses.  Si  on  présente  au  gaz  oxigène  une  très-grande 
surface,  sa  combinaison  avec  elle  est  très-rapide,  et  il  en  résulte 
un  dégagement  considérable  de  lumière  et  de  calorique.  C'est  à 
l'oxigène  qu'est  due  la  flamme  qu'on  observe  dans  la  combustion 
de  l'huile,  de  la  cire  et  autres  substances  combustibles;  mais  si 
un  corps  combustible,  réduit  à  l'état  gazeux,  est  prii?é  de  gar, 
oxigène  au  moment  où  il  s'élève,  il  ne  peut  être  brijié  ,  et  est 
converti  en  vapeurs  qui  constituent  la  fumée.  Quand  la  combi- 
naison d'un  corps  avec  l'oxigène  se  fait  lentement ,  ledégagement 
du  calorique  est  peu  ou  pas  sensible,  comme  on  pe-Jt  l'observer 
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v:i5P  ,  à  raiion  tle  leur  pesanteur ,  plus  grande  que  celle 
du  fluide  dans  lequel  elle^  cessent  d'être  solubles. 


dans  la  plupart  des  métaux  mis  en  contact  arec  le  feu,  ou  dan» 
crrtains    d'entre  eux,    comme  le  fer   exposé  à  l'humidité  de 
l"jir.   Mais  quand  oti  oxigène  un  corps  par  la  combiaaison  do 
l'oxigène  contenu  dans  un  antre  cor[  s  ,  bien  qu'en  un  court  es- 
jtace  de  tems  l'oxigène  se  combine  abondamment  avec  ce  der- 
nier ,  cependant  ce  procédé  est  long,  parce  que  le  dégagement 
du  ealorique  et  de  la  lumière  est  à  peine  sensible  ,  comme  dan» 
les  métaux  soumis  à  l'action  des  acides.  Dans  cette  opération  ^ 
les  acides  fournissent  leur  oxigène  aux  métaux,  et  forment  des 
oxides  métalliques ,  qui  peuvent  être  dissous  par  les  acides.  Par 
ce  qui  vient  d'êtfe  dit,  il  est  évident  que,  suivant  l'état  et  la  na- 
ture différente  des  corps  ,  la  combinaison  de  l'oxigène  avec  eux 
donnera  lieu  à  des  phénomènes  diftérecs  ;  mais  de  telle  manière 
que  cette  ccmbinai.'^on  se  fasse  ,   elle  mérite  toujours  le  noju 
d'oxigénation  ,  dans  laquelle  on  doit  ranger  les  opérations  sui- 
vantes  :  la  délonatioii  ou  coniLusdon  du  nitre  avec  le  souffre, 
le  carbone  et  quelques  autres  substances  ;  elle  est  le  produit  de 
la  combinaison  rapide  de  l'acide  nitrique  avec  les  substances  in- 
flammables et  l'irruption  rapide  des  vapeurs;  la  fulminadon  ou 
Combinaison  de  l'oxigène  avi  c  le  gaz  hidrogène  sulfuré,  qui  se 
dégage  avec  impétuosité,  cOmme  on  en  trouve  un  exemple  dans 
la  poudre  à  canon  exposée  au  feu;  fustion  ou  combuslion ,  qui 
a  lieu  quand  on  brûle  des  cornes  et  autres  substances  animales  , 
afin  de  fixer  les  substances  salines  et  terreuses  .   tandis  que  le» 
autres  parties,  par  leur  combinaison  avec  l'oxigène  ,  s'enflamment 
et  prennent  l'état aériforme;  la  combustion  des  végétaux,  qu'on 
appelle  aussi  incinération,  dans  ini^uelle  on  obtient  pures  leurs 
parties  fixes ,  tandis  que  les  autres  parties  sont  consumées  par  le 
l'eu  ;  la  cémentation  et  la  stratîjicaùon  <!es  lamt-s  des  métaux 
♦xposées  an  feu  avec  le  cément ,  et  oxigénées  par  les  aci  des  coa- 
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Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  précipitations? 
Il  y  a  deux  sortes  de  précipitations.  La  première 
est  celle  dans  laquelle  les  corps  sont  précipités  sans 
altération,  comme  les  oxides  métalliques  dissous  dans 
les  acides,  et  précipités  par  l'addition  de  la  potasse 
liquide..  La  seconde  a  lieu  lorsqu'en  séparant  un 
corps  d'un  menstrue  ,  il  se  combine  avec  quelques-uns 
des  principes  contenus  dans  le  liquide  qui  sert  à  l'o- 
pération ,  et  forme  avec  eux  un  nouveau  com- 
posé, comme  il  arrive  dans  l'opération  du  précipité 
blanc,  dans  laquelle  l'acide  muçiatique  se  combine 
avec  l'oxide  de  mercure,  pour  former  un  précipité; 
on  en  trouve  encore  un  exemple  dans  la  précipi- 
tation de  la  magnésie  par  le  sel  de  tartre  ,  dans  la- 
quelle l'acide  carbonique  de  ce  dernier ,  combiné  avec 
cetie  terre  forme  un  carbonate  de  magnésie,  (i) 


tenus  dans  ce  dernier;  la  vaporaUoii ,  par  laquelle  les  métaux 
exposés  aux  vapeurs  des  acides,  en  leur  enlevant  leur  oxigène, 
le  convertissent  en  oxides  ;  et  autres  opérations  de  ce  genre. 

(i)  On  donne  souvent  le  nom  de  précipités  aux  corps  qui, 
à  l'aide  de  Tévaporation  du  liquide  qui  les  tient  en  dissolution, 
restent  fixés  à  la  partie  inférieure  ,  comme  il  arrive  dans  l'opé- 
ration du  précipité  rouge  :  on  nomme  improprement  cette  o^é- 
i&tion  précipitation  ;  elle  mérite  le  nom  de  vaporisation  ou  de 
calcination,  La  précipitation  du  corps  qui  se  fait  pendant  cette 
opération  ,  n'arrive  quelquefois  que  pftr  l'absence  du  liquide 
qui  tient  le  corps  en  solution ,  comme  on  peut  l'observer  dans 
l'opération  du  taitre  vitriolé;  mais  la  formation  de  ce  précipité 
est  accidentelle,  car  elle  n'a  pas  lieu  s'il  y  a  une  quanti  lé  suffisant* 


(  104  ) 

Qu'est-ce  que  la  palvérisation  ? 

La  pulvérisation  est  la  division  naëeaniqiie  des  corps 
en  parties  intégrantes  de  différentes  grosseurs  et  gran- 
deurs. 

Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  pulvérisations  ? 

Il  y  a  deux  sortes  de  pulvérisations  ,  l'une ,  que 
l'on  emploie  surtout  pour  les  corps  succulens  ,  et 
Vautre  qui  s'opère  sur  les  corps  secs  j  la  première  se 
fait  en  concassant  les  corps  ;  la  seconde  en  les  tritu- 
rant. 

Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  pulvérisations  pour  les  corp» 
secs  ? 

II  y  a  trois  sortes  de  pulvérisation  pour  les  corps 
secs  j  la  première ,  que  l'on  peut  appeler  trituration , 
est  celle  au  moyen  de  laquelle  on  réduit  les  corps 
en  parties  plus  ou  moins  petites ,  sans  cependant  les 
rendre  volatiles  ;  la  seconde  est  la  pulvérisation  qui 
consiste  à  les  réduire  en  parties  très-fines ,  que  l'on 


de  liquide  :  c'est  donc  à  tort  que  cette  opération  a  reçu  le  nom 
àe  précipitation  f  etsesproduits  celui  àe  précipités,  "Le  sanciens 
donnaient  le  nom  de  magisters  à  certains  précipités  auxquels 
ils  attribuaient  des  propriétés  héroïques,  comme  le  magister 
de  perle,  ou  qui  étaient  d'une  couleur  blanche  ou  d'un  éclat 
brillant ,  comme  le  magister  de  bismut.  Aujourd'hui  ces  dé- 
nominations n'existent  en  pharmacie  que  parce  que  l'usage  les 
a  consacrées  ,  car  la  chimie  moderne  démontre  évidemment  que 
tous  les  corps  préparés  ainsi,  doivent  être  indistinctement 
nommés  précipités. 


(  io5  ) 
passe  ensuite  au  tamis  j  enfin ,  la  lévigation  est  celle 
par  laquelle ,  après  avoir  fait  subir  aux  substances  ces 
deux  premières  opérations,  on  les  broie  sur  le  porphire, 
avec  la  molette ,  en  parties  presqu'impalpables.  (i) 

Qu'est-ce  que  la  purification? 

La  purification  est  le  procédé  auquel  on  a  recours 
pour  débarrasser  les  corps  solides  des  parties  étran- 
gères ,  et  qui  peuvent  être  nuisibles  à  l'opération  à 
laquelle  ou  doit  les  soumettre,  (a) 


(i)  Cette  première  espèce  de  pulvérisation  des  corps  durs  a 
élé  encore  diversement  nommée ,  suivant  les  différens  procédés 
employés  pour  la  faire  :  on  l'appelie  liination  ou  rasion ,  quand, 
au  moyen  d'une  lime,  ou  d'une  râpe,  on  divise  les  corps  en  par- 
ties plus  petites  ;  incision  on  section ,  quand  les  corps  sont  coupés 
ou  fendus  au  moyen  de  couteaux  ou  de  ciseaux;  granulation  y 
quand  un  métal,  rais  en  fusion  dans  l'eau  froide,  découle  d'un 
vase  auquel  on  a  ménagé  une  très-petite  ouverture  ,  et  s'y  con- 
dense en  grumeaux  :  mais  toutes  ces  opérations  sont  sans  doute 
renfermées  dans  la  première  division.  La  porphivisalion  et  la 
préparation  sont  les  mêmes  que  la  lévigation  ;  c'est  impropre- 
ment cependant  qu'on  se  sert  du  nom  de  préparation,  car  il  doit 
être  pris  dans  une  acception  plus  générale  ;  l'alcoJiolisation  équi- 
vaut aussi  à  la  lévigation  ou  à  la  pulvérisation  la  plus  subtile, 
mais  personne  n'ignore  combien  cette  dénom  nation  est  impropre. 

(2)  Cette  opération  a  été  diversement  nommée  ,  suivant  que 
les  corps  qui  doivent  être  séparés  sont  de  nature  différente;  savoir  : 
exacination,  quand  on  débarrasse  les  fruits  de  leurs  graines; 
excortication  ,  quand  on  sépare  les  écorces  ;  et  ainsi  de  suite  : 
mais  toutes  ces  opérations  doivent  être  comprises  sons  le  nom 
général  de  purijication. 


C  io6  ) 

Qn'est-ce  q'ie  la  solution  ? 

La  soUaion  est  une  opération  par  laquelle  ,  3« 
mojen  d'une  action  réciproque  entre  le  fluide  et 
le  rorps  solide  ,  celui-ci  perd  son  agrégation  solide 
pour  former  un  corps  liquide  mixte,   (i) 

Qu'est-ce  que  la  sublimation  ? 

La  sublimation  est  une  opération  au  moyen  de  la- 
quelle les  corps  solides ,  divisés  par  le  calorique  et  ré- 
duits à  Télat  de  vapeurs  ,  arrivés  dans  un  lieu  moins 
chaud,  y  reprennent  une  agrégation  solide. 

Qu'est-ce  que  la  torréfaction? 

La  torréfacliou  est  l'opération  par  laquelle  on  expose, 
pendant  quelque  tems ,  les  corps  solides ,  dans  des  vases 


(i)  Ce  n'est  pas  de  la  différence  du  menstrue  ou  du  liquide 
employéque  dépend  la  diversité  de  ropération;  ainsi  les  corps 
divisés  par  le  calorique,  l'eau  ou  tout  autre  fluide  ,  donnent  des 
exemples  de  solution,  La  solntlon  des  sels  dans  l'eau,  de  la  cire 
dans  l'huile,   et  autres  de  ce  genre  ,   est  désignée  par  les  auteurs 
sous  le  nom  de  dissolution;  j'aiexposé  plus  haut  en  quoi  la  so- 
lution diffère  de  cette  dernière.  On  appelle /j*(7i^e/ûcifo«  la   so- 
lution des  résines,  de  la  cire  et  autres  par  le  calorique  ;  la  luri- 
vïalion  ou  /e^iiVe  estlu  procédé  au  moyen  duquel ,  en  plongeant 
les  cendres  dans  l'eau,   on  obtient  la  solution  des  sels  qu'ellet 
contiennent.    On   appelle  fusion   la  solution  des  métaux  et  de 
plusieurs  substances  minérales  dans  le  feu  ;   la   vilr/.Jtcation 
est  ^a  solution  des  corps  par  le  colocique  dans  laquelle  ces  der- 
niers entrant  en  fusion  ,  prennent  un  état  vilreux.  Toutes  ce» 
opérations  et  autres  de  ce  genre,  sont  comprises  dan.;  la  défi- 
nition que  j'ai  donnée  de  la  solution. 
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convenables  ,  aune  action  modérée  du  feu  ,  en  ayant 
soin  de  les  remuer  souvent ,  $oit  pour  changer  leur 
nature ,  et  les  débarrasser  des  substances  volatiles,  soit 
afin  de  leur  enlever  leur  humidité  pour  qu'ils  soient 
plus  propres  à  la  mixtion  ,  ou  puissent  ê.'re  mieux 
conservés,  (i) 

Qu'est-ce  que  la  vaporisation? 

La  vaporisation  est  cette  opération  à  l'aide  de  la- 
quelle les  corps  ,  divisés  par  le  calorique  et  réduits  eu 
vapeurs  ,  donnent  un  résidu  fixe.  (2) 


(i)  L'appliration  du  calorique  pour  torréfier  Içs  corps  s'ap- 
pelle caléfaclion ,  quand  elle  se  fait  par  l'application  du  feu; 
insolation,  quand  elle  se  fait  a'.i  moyen  des  rayons  solaires  J 
on  doit  employer  divers  degrés  de  chaleur,  suivant  la  termi- 
naison différente  de  la  torréfaction.  Cette  appliration  du  ca- 
lorique aux  sels  niuriatiques  ,  pour  leur  enlever  leur  eau  de 
cristallisation,  s'appelle  décrépitalion ;  c'est  une  espèce  de  lor- 
réf action, 

(2)  L'élévation  dos  corps  fluides  ,  par  le  feu  ,  est  appelée,  par 
les  anciens,  éi^aporation.  Cette  dénomination  est  iujpropre,  car 
évaporadon  doit  s'entendre  de  l'oj  ération  par  laquelle  l'eau 
contenue  dans  des  vases  découverts  ,  est  convertie  en  un  fluide 
aérifornie  ,  sans  le  secours  du  calorique  artificiel  ;  mais  on  doit 
api)eler  vaporisation  le  procédé  par  lequel  l'eau  exposée  au 
feu  ,  acquérant  quatre  vingts  degrés  de  chaleur  ,  est ,  comme  l'in- 
dique le  nom  même  de  l'opéraiion,  convertie  en  vajjcurs.  En 
sorte  que  les  règles  prescrites  par  les  auteurs  ,  pour  l.âter  cette 
opération  que  les  anciens  appelli  nt  é'/aporalion  ,  et  que 
je  nomme  vaporisation ,  lesquelles  consistent  à  renouveler  le 
fluide  ambiant,  et  à  déterminer  entre  ce  dernier  et  le  liquide  le 


(  io8  ) 


CHAPITRE    VI. 

Des  -produits  pharmaceutiques  officinaux. 


Q 


UE  faut-il  entendre  par  produits  pharmaceutiques  officinaux? 


On  entend  en  général  par  produits  pharmaceutiques 
ofiiciuaux  les  résultats  d'opérations  faites  d'après  les 
règles  de  l'art. 

Quels  sont  les  produits  pharmaceutiques  officinaux  ? 

Les  produits  pharmaceutiques  officinaux  sont  ceux 
qui ,  préparés  dans  les  officines  ,  sont  ensuite  con- 
servés ,  pendant  un  certain  tems ,  pour  l'usage  médical. 
Tels  sont  :  Valcohnl ,  le  baume  ,  la  conserve,  la 
confection  ,  l'eau  ,  l'emplâtte  ,  V extrait ,  Phuile  , 
l'onguent ,  la  paste  ou  masse,  la  poudre,  le  sel,  le 
sirop ,  la  tablette  ,  le  -vin  et  le  vinaigre.  Quoiqu'il 
y  ait  d'autres  médicamens  officinaux  différemment 
nommés  ,   cependant  ils  s'accordent  essentiellement 


contact  le  plus  exact  ,  ne  conviennent  nullement  à  la  vapori- 
sation ,  et  se  rapportent  parfaitement  à  l'évaporation.  La  sépa- 
ration d'un  fluide  aqueux  des  liqueurs  acides,  à  l'aide  du  feu  , 
est  nommée ,  par  certains ,  déjlegmatioii  ou  concentration.  On 
nomme  inspissation  l'opération  pajr  laquelle,  pour  faire  des  ex- 
traits, on  enlève  aux  sucs,  aux  décoctions  ou  aux  infusions  l'eau 
qu'ils  contiennent-  C'est  à  ces  opérations  et  autres  de  ce  gnnr» 
que  se  rapporte  la  vaporisation. 
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avec  les'précédens  ,  et  méritent: ,  à  bon  droit ,  d'être 
rangés  parmi  eux.  (i) 
Qu'est-ce  que  l'alcohol  ? 

L'ALCOHOLest  un  médicament  liquide,  spiritueux  , 
formé  par  l'esprit  du  vin  ,  qui  en  est  comme  l'exci- 
pient, et  qui  enlève  aux  corps  soumis  à  son  action 
leurs  principes  les  plus  efficaces  et  susceptibles  de 
s'y  dissoudre. 


(i)  Attendu  les  différens  des  auteurs  sur  la  manière  de  classer 
les  médicamens ,  j'ai  sans  doute  eu  de  grandes  difficultés  à  vaincre 
pour  établir  les  divers  genres  de  produits.  (  Ce  sont  seulement 
des  officinaux  et  des  magistraux  dont  j'entends  parler  ici.  )En 
effet,  les  uns  prétendent  que  la  force  des  produits  doit  servir  à 
établir  leur  différence  ,  les  autres  que  ,  c'est  l'usage  des  médica- 
mens, laplupart,  enfin  ,  que  c'est  la  consistance  particulière  de  ce» 
médicamens  ;  mais  aucun  d'eux  n'a  pu  encore  établir  un  système 
convenable.  Après  un  examen  sérieux  sur  une  question  aussi 
importante  ,  il  me  paraît  que  la  consistance  des  produits  ne 
constitue  pas  essentiellement  la  distinction  des  médicamens; 
qu'elle  varie  suivant  la  nature  des  ingrédiens;  que  la  distinction 
principale  naît  de  la  différence  de  la  manipulation  ,  et  enfin  qu'il 
faut  distinguer  les  produits  par  la  variété  des  opérations  em- 
ployées pour  les  obtenir.  D'ailleurs,  ladifférence  des  usages  et  des 
forces  dans  ces  médicamens  me  paraît  être  plutôt  du  ressort  du 
médecin  que  du  pharmacien.  Ayant  eu  intention  de  traiter  par- 
ticulièrement des  produits  dans  ces  élémens,  je  l'ai  fait  avec  toute 
l'exactitude  qu'il  m'a  été  possible,  afin  que  le  pharmacien  pût 
bien  se  pénétrer  de  tous  les  préceptes  nécessaires  à  leur  prépara- 
tion. La  méthode  la  plus  propre  pour  y  parvenir  était  sans  doute 
de  renfermer,  sous  un  même  nom  générique,  les  différens  produits 
préparés  par  une  même  manipulation  ,  afin  de  pouvoir  appli- 
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Combien  y  a-t-il  de  sortes  d'alcohols  ? 

Ily  a  deux  sortes  d'alcohols  ,  eu  égard  auT  ingré- 
dient j  savoir  j  le  simple  et  le  compose'.  Le  simple  est 
celui  qui  ne  contient  qu'un  seul  ingrédient,  outre 
l'excipient.  Le  composé  est  celui  qui  est  formé  de  plu- 
sieurs substances  :  ou  les  prépare  des  deux  manières. 
Le  premier  par  la  seule  infusion  ,  et  le  second  par 
la  distillation. 

Quelles  sont  les  règles  à  suivre  pour  la  préparation  de  l'al- 
cohol ? 

Pour  bien  préparer  l'alcoliol  ,  il  faut  observer 
attenlivement  les  règles  suivantes  : 

L  Les  corps  que  l'on  veut  soumettre  à  l'action  du  men- 
true  doivent  subir  auparavant  une  pulvérisation  sub- 
tile, selon  que  la  substance  à  extraire  est  d'une  solution 
plus  ou  moins  difficile.  Il  faut  choisir  le  vase  tel 
qu'il  ne  puisse  produire  aucune  altération  sur  les 
ingrédiens  ;  le  remplir  au  plus  jusqu'à  la  moitié 
des  substances  qui  doivent  subir  l'opération,  le  tenir 
exactement  fermé  en  y  ménageant  cependant   une 


quer  plus  aiséinent  Ips  préceples  Je  l'éiaboralion  à  chaque  pro- 
duit en  particulier;  autrement,  il  faudrait  serépéfcr  plus  souvent, 
et  il  serait  plus  difficile  de  les  graver  dans  la  mémoire.  Par  ce 
moyen,  la  méthode  nécessaire  à  l'intelligence  de  cette  partie,  la 
plus  intéressante  de  la  pharmacie,  puisqu'elle  en  constitue  les 
principes  les  plus  importans ,  devient  plus  claire  et  plus  conve- 
nable :  je  laisse  aux  personnes  justes  et  instruites  le  soin  d« 
juger  si  j'ai  réussi  à  cet  égard. 
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très-petite  ouverture,  surtout  si  on  emploie  la  cha- 
leur ;  et  enfin  ,  pour  terminer  Topération ,  filtrer  ou 
couler  ces  produits  avec  le  plus  grand  soin. 

II.  Les  substances  qui  ont  diH'érens  degrés  de 
solubilité,  ne  doivent  pas  être  infusées  en  mèoie- 
tems  dans  le  menstrue  spiritueux  ;  on  infuse  d'a- 
bord les  moins  solubles ,  ensuite  celles  qui  le  sont 
davantage ,  afin  que  le  médicament  acquière  les  pro- 
priétés convenables. 

III.  Les  végétaux  très-aqueux  diminuent  la  force 
du  menstrue  spiritueux  ,  ainsi  on  ne  doit  les  mêler 
avec  le  menstrue  qu'après  les  avoir  desséchés  con- 
venablement :  sont  exceptées  de  ce  cas  les  plantes 
crucifères  ,  et  autres  qui  perdent  par  l'exsiccatiou 
leur  efficacité. 

IV.  Il  faut  toujours  dans  les  médicamens  très- 
spiritueux  ,  employer  la  distillation  au  bain  marie  ; 
on  doit  ensuite  rectifier  les  liqueurs  distillées ,  afin 
de  les  rendre  plus  parfaites. 

V.  C'est  à  tort  qu'on  distille  ou  fait  infuser  dans  l'al- 
cohol  des  corps  qui  ne  contiennent  que  des  principes 
extractifs.  Si ,  au  contraire  ,  on  se  sert  d'un  menstrue 
spiritueux  étendu  d'eau  ,  on  n'obtiendra  ,  par  la  dis- 
tillation ,  que  la  partie  spiritueuse  ;  alors  le  menstrue 
spiritueux,  affaibli  par  l'eau,  dépose  les  substances 
qu'il  tient  en  solution ,  et  le  médicament  prend  inie 
couleur  laiteuse,  (i) 

(i)  Si  on  examine  les  diflFérentes  doBcriptions  co;;tenucs  dan» 


(    113    ) 

Qii'est-ce  que  le  baume  ? 

Le  baume  est  un  médicament  liquide,  souvent 
onctueux,  un  peu  plus  épais  que  les  huiles,  ayant 
ordinairement  la  consistance  du  baume  natif,  com- 
posé d'huile  épaisses  ou  essentielles ,  ou  de  teintures 
spiritueuses ,  et  épaissi  convenablement  par  des  subs- 
tances résineuses ,  ou  extractives  telles  que  la  cire , 
le  savon,  ou  de  poudres  de  diverses  natures,  (i) 


les  pharmacopées,  on  trouvera  plusieurs  produits  différemment 
nommés,  et  qui  cependant  sont  absolument  les  mêmes.  Ainsi,  on 
nomme  teintures  ,  élixirs  ,  essences  ,  baumes  spiritueux  ,  es- 
prits ardens  ou  inflammables  et  eaux  composées  des  prodnits 
qui,  examinés  avec  attention,  ne  sont  autre  chose  que  la  solu- 
tion de  quelques  substances  végétales  ,  animales  ou  minérales 
dans  l'esprit  de  vin  ou  alcohol.  Cette  variété  de  dénominations 
n'étant  propre  qu'à  mettre  de  la  confusion  dans  la  connaissance 
des  médicamens,  et  le  résultat  des  opérations  n'étant,  comme  je 
l'ai  dit  plus  haut,  que  de  simples  solutions  dans  le  même  mens- 
true  ,  j'ai  pensé  qu'on  devait  comprendre  tous  ces  produits  sous 
le  nom  général  à' alcohol,  tiré  de  la  dénomination  du  mens- 
true.  Nous  en  trouvons  un  exemple  dans  les  ouvrages  modernes 
de  pharmacie ,  dans  lesquels  la  nouvelle  nomenclature  chimi- 
que se  trouve  consacrée. 

(i)  Le  nom  de  baume  est  si  vague ,  que,  comme  le  dit  très- 
iien  Laugerius,  on  ne  peut  assigner  aucune  classe  certaine  à  ce 
médicament.  En  efifet ,  les  baumes  prennent  le  nom  de  natifs  ar- 
tijiciels ,  spiritueux,  huileux,  sulfureux,  sa^oneux,  oné- 
reux ,  d'après  leurs  diflFérentes  formes  et  consistances ,  tandis 
que  le  nom  de  baume  n'est  tiré  ni  de  la  forme  du  médicament, 
ni  de  sa  manipulation.  On  ne  peut  donc  donner  du  baume  une  dé- 
finition exacte  ;  je  l'ai  néanmoins  défini  d'une  manière  aussi  gêné- 


(  ii3  ) 

Qii'est-co  que  la  conserve? 

La  conserve  est  un  médicament  mou,  contenant 

des  substances  végéta 'es  ,  et   auquel  ,  au  moyen  du 

sucre,  on  donne  la  consistance  de  la  bouillie. 

Quelles  sont  les  règles  à  suivre  pour  la  préparation  des  con- 
serves? 

Pour  bien  préparer  les  conserves  on  doit  observer 
les  règles  suivantes  : 

I.  On  ne  doit  pas  employer  le  procédé  ordinaire  en 
mélangeant  le  sucre  pulvérisé  avec  le  corps  concassé  ; 
car,  le  sucre  n'adhérant  que  faiblement  à  la  snbsfance 
végétale,  ne  peut  ni  la  pénéirer,  ni  la  diviser,  et 
les  conserves  ainsi  préparées  demeurent  imparfaites, 
et  sont  exposées  à  une  fermentation  pliis  prompte. 

lî.  Le  procédé  employé  par  Mesue  ,  et  les  autres 
pères  de  la  pharmacie  ,  était  sans  doute  préférable  : 
ils  laissaient  les  conserves  exposées  au  soleil  pendant 
quarante  jours  ,  ayant  soin  de  les  remuer  de  tems 
en  tems  :  ce  n'était  pas  à  cause  de  la  dissipation 
iinagiîiaii'e  de  la  substance  aqueuse  et  excrémentielle 
qu'ils  régissaient  ainsi  ,  mais  bien  parce  que  le 
sucre  liquéfié  par  la  chaleur  du  soleil,  subissant  une 


raie  qu'il  m'a  ^té  possible  ,  afin  que,  si  on  intfrrogeait  les  élèves 
sur  ce  sujet ,  ils  pussent,  en  quelque  façon  ,  y  répondre.  Après  de 
mûres  réflexions,  j'ai  rangé  tous  les  médicamens,  auxquels  on 
donne  le  nom  de  baumes,  parmi  l'alcohol  ,  les  huiles,  l'on- 
guent, et  autres  produits  de  ce  genre. 

H 


(  ÏI4  ) 
iuiion  plus   in  lime  avec  la   substance  pulpeuse  déS' 
végétaux ,  rendait  le  médicament  meilleur  et  plus 
durable. 

III.  La  méthode  décrite  par  Baume  ^  pour  la  prépa- 
ration des  conserves  avec  les  végétaux  desséchés  et 
pulvérisés ,  est  incoaiplette  ;  car  elle  ne  peut  s'appli- 
quer aux  substances  qui  souffrent  de  l'altération  dans 
l'exsiccation  ,  surtout  aux auti-scorbutiques ;  déplus^ 
elle  est  laborieuse ,  comme  il  l'avoue  lui-même  ,  et 
contraire  au  but  et  à  la  nature  des  conserves  ,  puis- 
que les  végétaux  secs  5  déjà  conservés  par  eux-mêmes. 
n'ont  pas  besoin  de  nouvelles  préparations  pour  les  con- 
server. D'ailleurs,  la  quantité  double  ou  triple  de  sucre 
dont  on  doit  se  servir  est  encore  inutile  ,  et  diminue 
même  la  force  du  médicament.  Par  ce  procédé  ,  on 
forme  plutôt  un  électuaire  qu'une  conserve  na- 
turelle, 

IV.  Une  méthode  plus  claire  et  plus  parfaite  est  celle 
de  Laugerius.  Après  avoir  déterminé  la  quantité  du 
suc  contenu  dans  les  végétaux  qu'on  doit  employer  , 
on  prend  deux  fois  autant  de  sucre  pur ,  qu'on  dissout 
dans  un  peu  d'eau  ,  et  qu'on  fait  ensuite  chauH'er  jus» 
qu'à  ce  qu'il  ait  acquis  la  consistance  de  tablette.  On  le 
retire  alors  du  feu,  et  an  l'ajaute  peu  à  peu  dans  ira 
mortier  de  marbre  ,  dans  lequel  est  contenue  la  subs- 
tance végétale ,  réduite  en  pulpe  j  on  remue,cette  ma- 
tière jusqu'à  ce  qu'enfin  on  ait  fait  un  mélange  exact. 
Les  conserves  ainsi  préparées  gardent  plus  long-tems 
leur  efficacité  ,  et  si ,-  par  la  suite  y  elles  deviennent 
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gruriiéleiises  ,  il  faut  alors  lés  triturer  ,  et  les  délayer 
avec  une  certaine  quantité  de  sirop  approprié. 

V.  Comme  dans  les  conserves  on  fait  usage  du 
sucre  plutôt  pour  diminuer  la  propriété  médica» 
nienteuse  que  pour  l'augtnentér  ,  oii  emploie  une 
quanti !é  double  de  sucre  ,  eu  égard  au  poids  du 
suc  contenu  dans  les  végétaux  ,  et  non  à  raison 
des  végétaux  entiers  ,  comme  plusieurs  ont  coutume 
de  faire.  Baume,  dans  ses  élémens  de  pharmacie  ,  a 
établi  le  rapport  qu'il  y  avait  entre  les  parties  solides 
de  la  plupart  des  végétaux,  et  là  quantité  de  suc  qu'ils 
contiennent;  de  sorte  que  l'ouvrage  qu'il  a  donné  suc 
cette  matière  peut  faciliter  beaucoup  la  préparation 
des  conserves,  (i) 

Qu'est-ce  que  la  confection? 

La  confection  est  un  médicament  qui  à  la  con- 
sistance de  la  bouillie  ,  formé  de  substances  pulvé- 
risées et  mêlées  avec  le  miel  ,  le  sirop  ou  autres 
substances  pulpeuses  et  épaissies  par  leur  mélange 
avec  les  poudres. 


(i)  Les  anciens  avaient  coutume  d'envelopper  de  sucre  lec 
parties  récentes  des  végétaux  ,  et ,  pour  cette  opération  ,  ils 
suivaient  un  double  procédé  ;  savoir,  en  mêlant  le  sucre  avec 
les  végétaux  réduits  en  pulpe ,  ou  en  les  entourant  extérieurement 
avec  du  sucre,  ils  donnaient  le  nom  de  condilà  ou  corps  confis 
à  chacun  de  ces  produits;  mais  ceux  delà  première  espèce  doivent 
être  considérés  comme  de  vraies  conserves  ,  tandis  que  ceux  de 
la  seconde  sont  plutôt  du  lessoit  du  coDÊseur  ^ue  du  pixar» 
niacien. 
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Quelles  sont  les  règles  à  suivre  pour  la  préparation  des  confec- 
tions ? 

Pour  bien  préparer  les  confections  ,  il  faut  suivre 
les  règles  suivantes  : 

I.  La  plupart  des  confections  ou  élecfuaires 
employés  par  les  anciens ,  et  formés  de  substances 
inutiles  ou  superflues,  tels  que  certains  métaux  , 
perles  etc. ,  avaient  sans  doute  besoin  de  réforme. 
Baume  et  autres  y  ayant  travaillé  avec  succès  à 
l'aide  de  la  chimie  ,  on  peut  consulter  leurs  ouvrages 
pour  la  préparation  des  confections. 

II.  Pour  préparer  les  conserves ,  il  faut  bien  pul- 
vériser les  ingrédiens  ,  les  mêler  exactement  entre 
eux  et  avec  les  corps  destinés  à  les  délayer.  Leur 
consistance  doit  être  à-peu-près  comme  celle  du  miel 
ou  de  la  térébenthine ,  c'est-à-dire  ,  telle  qu'elle  ne 
soit  pas  fluide  ,  et  qu'elle  ait  la  mollesse  de  la  pulpe  , 
c'est  C8  qu'on  appelle  dans  la  pratique  consistance,  d't- 
lectuaire, 

III.  Pour  obtenir  cette  consistance,  la  quantilé  des 
drogues  doit  varier  selon  leur  nature.  Il  faut  néan- 
moins observer  cette  règle  générale  :  les  poudres  des 
écorces  ,  des  bois  ,  des  racines  et  semblables  ,  con- 
sument le  triple  de  sirop.  Les  gommes-résines,  comme 
le  galbanum  ,  exigent  un  excipient  égal  à  leur  poids  , 
il  en  faut  un  peu  moins  pour  les  vraies  résines ,  comme 
le  mastique.  Pour  les  métaux ,  leurs  oxides ,  leurs  pré- 
parations insolubles ,  et  la  plupart  des  sels  neutres  ,  il 
faut  employer  un  excipient  égal  à  la  moitié  de  leurs 
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poids  ',  mais  pour  les  alkalis  ,  on  doit  en  prendre  le 
di.vième  5  enfin  ,  les  extraits  n'ont  pas  besoin  d'exci- 
pient ,  attendu  leur  consistance  ,  à  moins  toutefois 
qu'ils  ne  soient  durs  :  alors  on  les  ramollit  avec  une  pe- 
tite quantité  d'excipient. 

V.  Si  les  iiigrédiens  qui  entrent  dans  la  confection 
se  combinent  entre  eux,  et  acquièrent  ,  par  cette 
combinaison  ,  des  propriétés  nouvelles,  la  quantité  de 
l'excipient  ne  suit  pas  celle  des  ingrédiens,  mais  on 
doit  l'augmenter  selon  ]es  circonstances.  On  en  trouve 
un  exemple  dans  la  crème  de  tartre  et  les  terres  cal- 
caires ,  lorsqu'on  les  réunit  pour  former  un  élec- 
t  11  aire. 

V.  La  plupart  des  confections ,  comme  celles  d'bja- 
ciathe,  de  diascordiura  et  au  très,  perdent  avec  le  tems 
leur  efficacité  ;  elles  dureraient  sans  doute  plus  long- 
tems  si ,  après  avoir  préparé  en  particulier  les  poudres 
et  les  extraits  qui  les  composent ,  on  les  mêlait  avec 
l'excipient  lorsque  le  besoin  le  demande  ;  mais  il 
reste  un  doute  que  l'expérience  doit  seule  lever; 
savoir  ,  si  ce  procédé  se  rapporte  également  aux 
aufresconlèctions  ;  car  il  est  constant  que  des  poudres , 
quoique  conservées  avec  soin  ,  s'altèrent  à  la  longue, 
et  que  le  plus  souvent  elles  conservent  leur  efficacité 
dans  ies  électuaires.  (x) 


(i)  La  diff-^rence  entre  électuaires,  confections  et  opiats  , 
est  accidentelle  ,  car  ils  sont  coinposés  à-peu-près  de  même  ; 
ainsi ,  on  doit  les   renfermer   sous  L?    nom  générique  de  con- 
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Qu'est-ce  que  l'eau  ? 

L'eau  est  un  médicament  liquide  et  diaphane,  sq 
chargeant  des  principes  volatils  des  substances  ,  et 
se  combinant  avec  les  corps  susceptibles  de  s'y  dis- 
soudre. 

Combien  y  a-t-il  d'çspèce  d'eaux  ? 

Il  y  en  a  de  deux  sorles  ,  savoir  -.'l'eau  distillée  et 
l'eau  non  distillée.  La  première  se  prépare  au  moyen 
de  la  distillation ,  et  la  seconde  par  une  simple  so- 
lution. 

Combien  y  a-t-il  d'eaux  non  distillées? 

Il  y  en  a  de  deux  espèces  ;  l'une  que  l'on  peut  ap- 
peler médicamenteuse ,  et  l'autre  m.inér aie  artificielle^ 
La  première  tient  abondamment  ep  solution  une  ou 
plusieurs  substances  ordinairement  salines  ;  je  parlerai 
de  la  seconde  dans  les  produits  magistraux. 

Quelles  sont  les  règles  à  suivre  pour  la  préparation  des  eaux 
distillées. 

Pour  préparer  les  eaux  distillées  ,  il  faut  observer 
les  règles  suivantes  : 

I.  Les  plantes  inodores  peuvent ,   à  la  vérité  , 

Jecdon  ;  cependant  ,  on  donnait  le  nom  d-opials  à  quel- 
ques confections  particulières,  dans  lesquelles  entrait  l'opium; 
jnais  cette  distinction  n'existe  plus  dans  la  préparation  des  con- 
fections. On  emploie  coi^munément,  comme  je  l'ai  déjà  exposé  , 
une  quantité  triple  d'excipient  pour  un  grand  nombre  de  subs- 
tances ,  et  cette  règle  générale  se  Iruu^re  même  dans  les  anciens 
codes  de  pharmacie.  On  prend  le  quintuple  ou  le  sextuple  de 
l'excipient  pour  les  confections  cordiales;  le  quadruple  pour  les 
purgatives,  et  le  triple  pour  la  préparation  des  autres  confec* 
iibnso 
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fournir  ,  au  moyen  de  la  distillaiion  ,  quelques  prin- 
cipes 5  cependant,  les  eaux  qu'on  en  retire  n'ont  au- 
cune propriété  active  ;  celles  qu'on  retire  des  subs- 
tances animales  n'en  ont  pas  dav'antage;  mais  les  eaux 
distillées  des  plantes  aromatiques  et  anti-scorbutiques 
sont  efficaces. 

IL  II  est  inutile  pour  donner  aux  eaux  plus  de  pro-» 
priétés  de  distiller  les  plantes  inodores  avec  leur 
suc  exprimé  ,  et  de  se  servir  du  bain  marie  :  c'est 
encore  inuiilement  que  ,  pour  donner  plus  de  vertu 
aux  eaux  aromatiques,  on  les  distille  avec  les  décocT 
tions  et  les  sucs  des  plantes.  Quelque  soit  la  distil- 
lation ,  il  faut  toujours  avoir  soin  de  laisser  au  fond 
du  vase  une  quantité  suffisante  de  liqueur  :  sana 
cela,  les  eaiix  distillées  sentiraient  l'empyreume. 

III.  Pour  la  distillation  de  l'eau  inodore,  après  avoir 
coupé  l'herbe  en  petits  morceaux,  on  en  emplit  en- 
viron la  moitié  du  vase  ,  on  verse  ensuite  dessus  de 
Feau  ordinaire  ,  jusqu'aux  deux  tiers  environ  de  sa 
capacité ,  et  le  lendemain  ,  à  l'aide  d'un  feu  modéré  , 
on  doit  la  distiller  jusqu'à  la  moitié. 

IV.  Pour  la  distillation  des  eaux  huileuses  aroraati^. 
ques,on  soumet  à  l'eau  les  substances  coupées  en  petits 
morceaux ,  afin  qu'elles  puissent  aisément  être  agitées 
par  l'ébullition.  Après  en  avoir  rempli  l'alembic  aux 
deux  tiers  au  plus  de  sa  capacité,  après  quelques  dis- 
gestions ou  macérations  préliminaires  ,  on  doit  pro- 
céder à  la  distillation  à  feu  nu  ,  ?u  degré  de  l'eagi 
bouillçAtç  j^  et  la  cojit.iftuc^r  jusqu'à  ce  quç  l'eau ,  tonn 
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bant  goutfe  à  gf)ii(:[e,  ait  peu  ou  point  d'gJeiir.  Pour 
les  eaux  anti-scorbiitiques,  la  distillation  est  la  même, 
à  l'exception  cependant  de  la  digestion  préliminaire. 
On  doit  la  ce,-;ser  dès  que  l'eau  ,  qui  ea  pro\^ient ,  est 
fade  et  insipide. 

V.  Pour  la  distillation  et  la  reposition  des  eaux 
aromatiques  et  anii-scorbutiques  ,  il  faut  avoir  le  plus 
grand  soin  de  tenir  les  vases  bien  fermés.  Ouoiquo 
les  eaux  huileuses  aromatiques  soient  plus  parfaites 
lorsqu'elles  sontsaturées  d'huile  essentielle,  cependant 
on  doit  les  séparer  exactement  de  cette  huile  qui 
surnage  ,  afin  qu'elles  puissent  pleinement  satisfaire  à 
l'usage  auquel  on  les  destine. 

VI.  La  construction  des  alembics  donnée  par  La- 
voisier  est  très-bonne.  Ou  emploie  aussi  avec  avan- 
tage le  serpentin  pour  la  distillation  des  eauiï  :  on  doit 
préférer  les  vases  de  terre  et  de  verre  ;  si  ,  cependant , 
on  se  sert  de  vases  de  enivre  ,  on  doit  toujours  veiller  à 
ce  qu'ils  soient  bien  étainés.  (0 

Qu'est-ce  que  l'emplâtre  ? 

L'ejiplatre  est  un  médicament  externe,  ayant 
une  consistance  solide  et  tenace  ,  ductile  à  la  chaleur, 


(i)  On  trouve  dans  quelques  pharmacopées  plusi.^nrs  produits 
nommés  par  les  uns  eaux  simples  et  eaux  composées  par  les 
autres,  dont  l'excipient  n'est  pas  l'eau  ,  mais  bien  l'alcohol.  Oa 
doit  les  retrancher  du  nombre  des  eaux  ,  et  comme  je  l'ai  'lit 
plus  haut  ,  les  comprendre  sous  le  nom  générique  d'alcohol. 
Cette  règle  est  très-utile  à  la  pharma^io  ,  et  ou  doit  en  i^énéral 
s'en  servir  pour  la  classification  de  tous  les  nié  iicamens. 
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formé  d'huiles  et  d'axoiv^es  ,  cjui  lui  servent  d'exci- 
\ntu'  ,  et  auxquelles  on  donne  une  épaisseur  conve- 
nable au  moyen  de  la  cire  ,  des  résines  ou  des  oxides 
de  plomb  ,  afin  d'en  faire  une  masse  que  l'on  puisse 
aiséiiient  malaxer. 

Combien  y  a-t-il  d'emplAtrps  ? 

II  y  eu  a  de  deux  sortes  ,  à  raison  de  la  matière 
qui  lui  donne  de  la  consis'ance;  l'un  est  épaissi  par 
la  cire  ,  les  résines  et  autres  subsiances  sèches;  et 
l'autre  par  la  coction  et  la  dissolution  des  oxides  de 
plomb  et  autres  substances  de  cette  espèce. 

QueJIes  sont  les  rèi^les  à  suivre  pour  la  préparation  des  eni- 
plàfres  ? 

Pour  bien  préparer  les  emplâtres  ,  on  doit  conuaî'.re 
les  règles  suivantes  : 

I,  Pour  préparer  les  emplâtres  de  la  première  espèce  , 
on  doit  d'abord  examiner  avec  attention  la  proportion 
des  in.rrédiens  ,  l'éouration  des  fèces:  et  on  les  ter- 
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mine  ensuite  ,  au  moyen  d'une  simple   solution. 

II.  Si  on  soLUîiet  à  l'action  du  feu  les  emp'âiresde 
la  seconde  espèce  sans  y  ajouter  de  l'eau  ,  l'huile 
brûle,  la  révivificaîion  des  oxides  s'opère,  et  l'em- 
plâtre noircit.  Quand,  au  contraire,  on  emploie  l'eau, 
la  solution  des  oxides  se  fait  plus  lentement  dans  les 
huiles,  et  alors  la  masse  emplastique  prend  une  cou- 
leur blanche  ou  cendrée  ,  pourvu  cependant  qu'il  n'y 
aii  pas  eu  de  combustion. 

m.  Dans  les  emplâtres  saturnins  ,  pour  la  coction 
desquels  on  doit  employer  l'eau,  il  faut  d'abord  faire 
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chaxiflTer  îentemenf  Poxitle  de  plomb  avec  l'huile,  et 
Teinner  ce  méiauge  avec  assiduité  ;  il  faut  aussi  veiller 
à  ce  que  l'huile  ne  brûle  poiuf.  On  verse  ensuile 
dans  le  vase,  que  l'on  a  soin  d'éloigner  du  feu  ,  une 
qiianiité  moJi;[Lie  d'eau;  puis  on  soumet  l'emplâtre 
'  à  la  coclion  jiisi|u'à  ce  qu'il  ait  acquis  une  consis- 
tance convenable  :  si,  cependant,  il  est  encore  néces- 
saire d'ajouter  une  nouvelle  quantité  d'eau  ,  il  faut 
le  faire  pendant  que  le  vase  est  éloigné  du  feu  ;  mais 
si  la  matière  a  perdu  beaucoup  de  sa  chaleur ,  on  doit 
l'agiter  sans  interruption  avec  une  spatule  oe  bois, 
afin  que  les  oxides  puissent  se  combiner  plus  aisé- 
ment avec  les  huiles  et  les  graisses.  Le  résultat  de 
cet  te  combinaison  est  une  espèce  de  savon  métallique, 
exactement  combiné  avec  les  substances  mucilagi-; 
neuses.  Pour  obtenir  cette  combinaison  ,  il  f^uit  ex- 
poser ensemble  ces  substances  à  l'action  du  feu  ,  car 
on  tenterait  envain  de  combiner  directement  les 
huiles  avec  le  mucilage. 

IV.  On  doit  liquéfier  et  ajouter  aux  emplâtres ,  à  la 
fin  de  la  cocljon  ,  la  cire  ,  la  térébenthine  et  autres 
corps  semblables  ;  il  en  est  de  même  du  savon 
qui,  après  av^oir  été  réduit  en  parties  très-minces, 
doit  se  liquéfier  également  au  moyen  d'une  agitation 
continuelle.  Çuant  aux  autres  ingrédiens ,  on  doit 
les  mêler  de  la  manière  et  dans  l'ordre  suivant  , 
à  la  masse  emplastique  ,  à  moitié  refroidie:  i".  Les 
gomme?-résines  ,  divisées  dans  le  vinaigre  ,  ajant 
après  leur  colature  îa  consistance  du  miel  ;  ce- 
pendant ,  q^uanJ  il   çst    possible  ,    on    les  emploie. 
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plus  avantageusement  pulvérisées  ;  2*^.  Les  ré- 
sines réduites  en  poudres  ,  et  encore  mieux  unies 
à  d'autres  poudres  ;  3''.  les  extraits  épaissis  (  sans 
être  durs)  au  moyen  d'une  forte  agitation  5  4".  le 
mercure  éteint  par  la  térébenthine;  5".  le  camphre 
divisé  par  Phuiîe  5  6"*.  les  poudres  répandues  égale- 
ment à  l'aide  du  tamis ,  et  agitées  loin  du  feu  57°.  enfin, 
on  doit  instiller  dans  cette  masse  ,  presque  refroidie  , 
les  huiles  essentielles. 

V.  Il  faut  malaxer  plus  long-tems  avec  l'eau  les 
emplâtres  qui  ne  sont  pas  pourvus  de  principes  ex- 
tractifs  et  gommeux;  quant  à  ceux  qui  en  sont  pour- 
vus, ils  perdent,  en  les  malaxant  dans  l'eau,  une  partie 
de  leurs  extraits  et  de  leur  consistance.  On  les  con- 
serve dans  un  papier  légèrement  imbibé  d'huile. 

VI.  Onconnaîtquel'emplàtrea  acquis  la  consistance 
nécessaire  lorsque  sa  masse  refroidie  devient  douce 
comme  de  la  cire  molle  ,  et  qu'on  ne  peut  la  ma- 
laxer sans  qu'elle  s'attache  aux  doigts. 

Q'j'pst-ce  rjue  l'extrait? 

L'extrait  est  vme  substance  que  l'on  sépare  des 
corps  au  moyen  d'un  menstrue  approprié ,  et  qu'on 
obtient  par  la  séparation  partielle  ou  totale  du 
menstrue. 

Combien  y  a-t-il  d'extraits? 

Il  y  a  cinq  extraits,  à  raison  de  leurs  natures  et 
^e  leurs  propriétés  :  1  ".  le  gommeux  ou  mucilagineux  ; 
2».  le  résineux;  5?.  le  gommo-résineux  ;  4**.  le  savo- 
neux  ;  5°.  enfin  un  autre  d'une  nature  particu- 
lière; ,  appelé  par  les  auteurs  subsitançç  extr^çtive. 
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Le  premier  est  une  siib>iance  glutineuse ,  grasse, 
insipide,  soluble  seulement  à  l'eau;  niciis  nullement 
à  l'alco'iol ,  qui ,  bien  desséchée  ,  devient  cassante  ;  elle 
n'.ibsorbe  pas  l'oxigène  de  l'air,  fournit  abondam- 
ment par  la  disiillatiou  un  acide  pyro-muqueux.  On 
la  trouve  dans  les  racines  ,  les  feuilles  et  les  troncs 
d'arbres  les  plus  tendres  :  ou  elle  découle  spoiitanémeut 
des  végétaux  ,  dont  elle  se  sépare  naturellement  , 
telle  que  la  gomme  arabique  ,  ou  bien  on  opère  ar- 
tificiellement cette  séparation  à  l'aide  d'un  mensirue 
aqueux  ,  et  alors  on  met  ce  produit  au  nombre  des 
médicamens  magistraux.  Le  second  est  une  subs- 
tance molle  ei  sèche  ,  inodore  ,  nullement  soluble  à 
l'eau,  mais  entièrement  à  l'alcohol,  au  moyen  du- 
quel on  le  sépare  des  corps.  On  croit  que  sa  nature 
est  semblable  à  celle  d'une  huile  volatile  ,  épaissie  , 
nuiis  davantage  oxigénée-.  Le  troisième  est  un  suc 
con  -ret,  soluble  en  partie  dans  l'eau  ou  le  vinaigre  , 
avec  lesquels  il  forme  un  fluide  de  couleur  laiteuse; 
sa  solution  se  fait  mieux  dans  l'alcohol  :  il  ne  découle 
des  végétaux  que  par  incision.  Le  quatrième  est  le 
suc  des  plantes  épaissi  convenablement,  qui  ,  outre 
\es  substances  particulières  aux  végétaux  ,  contient 
abondamment  des  sels  essentiels  ;  il  attire  puissam- 
ment l'humidi;é  de  l'air,  et  se  converlit  alors  ea 
un  fluide  sirupeux.  Le  dernier ,  enfin  ,  est  une  subs- 
tance brune  ,  sèche  ,  entièrement  soluble  à  l'eau  , 
que  l'on  retire  de  i'infusion  ,  de  la  décoction  des 
végétaux,  et  de  leurs  sucs  convenablement  épaissis  ; 
il  donne  à  la  distillation  un  acide,  une  huile  et  ua 
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peu  d'ammoniaque;  il  est  composé  de  carbone,  cl'liy- 
drogène,  d'azot  et  d'oxigène  5  il  attire  un  peu  l'hu- 
midité de  l'air  ,  et  absorbe  avidement  son  oxigène 
par  la  combinaison  duquel  la  substance  extractive 
acquiert  une  nature  résineuse,  et  est  précipitée  par 
le  menstrue  aqueux  ,  dans  lequel  il  est  insoluble. 

Quelles  sont  les  règles  à  suivre  pourla  préparation  des  extraits  ? 

Pour  bien  préparer  les  extraits ,  il  faut  observer  at- 
tentivement les  règles  suivantes  : 

I.  Les  liquides  dont  on  obtient  les  extrails  par  le 
secours  de  la  vaporisation ,  sont  les  sucs  des  végé- 
taux ,  leur  infusion  ou  leur  décoction.  On  doit  con- 
sulter les  règles  qui  ont  élé  précédemment  établies,  et 
qui  ont  rapport  à  la  préparation  de  ces  proJuits  : 
il  faut  retirer  avec  soin ,  au  moyen  de  l'eau ,  les  subs- 
tances de  nature  extractive  et  savoneuse.  Si ,  cepen- 
dant ,  elles  contiennent  quelques  principes  résineux  , 
on  les  obtient  séparément ,  à  l'aide  d'un  menstrue 
aqueux  et  spiritueux  ,  comme  on  le  pratique  pour 
les  corps  gommo-résineux  ;  et  alors  la  solution  par- 
ticulière de  l'une  et  l'autre  de  ces  substances  dans 
le  menstrue,  donne  un  extrait  de  bonne  nature  ,  dont 
le  mélange  est  exact. 

II.  La  plupart  prétendent  que  l'on  doit  clarifier, 
au  moyen  de  l'albumine  des  oeufs  ,  le  suc  l'in- 
fusion et  la  décociion  des  végétaux  avant  qu'ils  soient  • 
épaissis.  Quelques-uns  pensent  qu'ils  ne  doivent  pas 
l'être  du  tout,  mais  Laugerius  conseille  d'éviter  les 
deux  extrêmes.  D'après  son  opinion  ,  iliparaît  plu*- 
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c6nreuable  de  les  dépurer  seuiement  par  une  simple 
reposition  ou  par  la  cola  tare. 

lîl.  Dausla  préparation  des  extraits,  on  doit,"  pour 
é\raporiser  les  liquides ,  employer  une  chaleur  très- 
douce.  On  ne  doit  se  servir  que  de  la  quantité  de  vé- 
hicule rigoureusement  nécessaire ,  et  l'évaporer  sans 
ébullition  au  bain  marie,  parce  que  les  substances  se 
précipitent  pendant  la  vaporisation ,  (  comme  il  arrive 
particulièrement  dans  les  extraits  savoneux  )  adhèrent 
au  fond  du  vase  ,  et  l'y  brûlant ,  donnent  à  l'extrait 
une  odeur  empyreumati'que. 

IV.  Pour  dissoudre  et   extraire  parfaitement  \es 
résines,  on  doit  d'abord  les  réduire  en  poudre  très- 
fine  ,   les   infuser    ensuite    dans  un  uienstrue  spiri- 
tueux ,  ayant  soin  d^ajouter  souvent  à  la  quantité 
dfi  liquide.  Le  menstrue  spiritueux,  le  plus  propre 
à  cette  solution  ,  est  l'élher  le  plus  pur  :  l'alcohol , 
quoique  rectifié  ,  ne  se  charge  pas  seulement  de  prin- 
cipes résineux  purs  ;  car  ,  plus  il  est  aqueux  ,  plus  il' 
divise  aisément  les  principes  extractifs  et  goinmeux. 
L'eau  versée  dans  ces  solutions  se  combine  avec  lé 
nïensfrue  spiritueux,  et  la  substance  tenue  en  so- 
lution se  précipite^  On  la'  sépare  par  la  filtration  , 
et  on  la  fait  ensuite  dessécher;  mais  si  ou  fait  la  dis- 
tillation au  bain  marie  dans  un  alembic  de  verre,  on 
obtient  alors  ce  menstrue  spiritueux ,  qui  a  les  mêmes 
propriétés  qu'auparavant. 

V.  Si,  pour  préparer  les  extraits,  on  se  sert  d'un 
menstrue  vineux  ,  il  fournit  en  se  vaporisant  une 
gubstance  grasse  et  épaisse ,  qui  se  inéle  aux  extraits 
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et  empêche  de  les  oblenir  purs.  Si,  cependant,  on 
se  sert  de  ce  véhicule  ,  on  doit  en  employer  le 
moins  de  véhicule  possible. 

VI.  Les  vases  destinés  à  la  vaporisation  des  ex- 
traits doivent  étre-de  terre  vernissée  ,  de  porcelaine 
oa  d'argent,  on  doit  avoir  soin  de  les  tenir  décou- 
verts ;  mais  pour  perfectionner  la  solution  des  subs- 
tances extractives  ,  et  pour  que  leur  vaporisaiiou  soit 
exacte,  il  faut  éviter  soigneusement,  pendait  cette 
opération,  le  contact  de  l'air  avec  le  liquide  ;  car  la 
nature  des  substances  extractiv^es  est  changée  lors- 
qu'elles se  combinent  avec  l'oxigèae  :  c'est  à  l'expé- 
rience à  démontrer  si  cette  substance  réùineiise  perd 
alors  sa   propriété ,  ou  en  acquiert  davantage. 

VU.  La  densité  des  extraits  sert  à  faire  connaîli'e  s'ils 
ont  acquis  une  consistance  convenable  j  ils  sont  par- 
venus à  ce  degré  lorsqu'ils  ont  l'épaisseur  du  miel  j 
ou  qu'étendus  sur  du  papier ,  on  n'aperçoit  aucun 
aiguë  d'humidité  de  l'autre  côté;  mais,  pour  conser- 
ver plus  long-tenis  les  extraits  savoneux  ^  on  les  ré- 
duit à  une  consistance  presque  sèche  ;  enfin  ,  les  ré- 
sineux purs  doivent  toujours  avoir  une  parfaite  so- 
Jidité.  (r) 


(i)  Les  anciens  employaient  les  mots  de  rob  ,  sapa  et  defru- 
tuin  pour  désigner  des  espèces  d'extraits ,  qui  en  sont  de  véri- 
tables ;  aussi  a-t-on  bien  fait  de  les  renfermer  dans  le  chapitre 
et  dans  la  même  classe ,  car  le  rob  est  le  suc  dépuré  d'un  fruit  quel- 
conque, ayant  à-peu-près  la  consistance  du  miel.  Sapasstlesac  de 
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Qu'tst-ce  que  l'huik-? 

L'iiuile  est  im  médicament  oncfucux  ,  ordinaire- 
meiit  fluide,  iiîso!ub!e  dans  i'eai],et  iiiflammahle. 

Combien  y  a-t-il  de  sortes  cJ'hriiles? 

L'huile  est  considérée  soit  comme  médicament 
résnltant  de  la  combinaison  ariificielle  ou  de  la 
mixtion  de  diverses  substances  ,  soit  comme  subs- 
tance formc'e  naturellement  dans  les  corps  doîit 
on  la  retire  par  le  secours  de  l'art  :  ses  principes 
conslilutifs  sont  le  carbone,  l'bjdrogène  et  un  peu 
d'oxigène.  L'huile,  considérée  sous  le  premier  rap- 
port, est  un  médicament  liquide  et  onctueux  ,  ayant 
le  plus  souvent  pour  excipient  l'buile  commune  ou 
d'olive  ,  et  qui  tient  en  solutions  à  l'aide  de  l'infu- 
sion ,  de  la  digestion  ou  de  la  décoction  ,  1rs  prin- 
cipes d'une  ou  plusieurs  substances  soumises  à  son 
aciion.  Quant  à  l'buile  considérée  comme  produit 
naturel  des  corps  ,  elle  est  de  trois  espèces  ;  savoir, 
r huile  fixe ,  l' huile  volatile,  et  l  huile  empyreuniatique 
ou  fétide.  La  première  est    un   corps  gras  et  onc- 


raisins  cuits  ,  ala  même  consistance  :  ainsi,  onvoit  par  cette  dé- 
finition que  c'est  une  espèce  de  rob  ;  defruLuin  est  de  même  le 
suc  de  raisins,  privéau  moins,parl'évaporation  ,  d*i)n  tiers  de  son 
humidité  ;  mais  les  résines  extraites  pir  un  menstrue  spiri- 
tueux, quoiqu'ellesn'aient  pas  la  consistance  ordinaire  de  i'exJrr.it, 
subissent  pourtant  essentiellement  la  même  opération.  C'est 
pourquoi  j'ai  jugé  à  propos  de  les  ranger  parmi  les  extraits,  ;.fin 
de  ne  pas  m'éloigner  du  =;y^tême  que  je  me  suis  proposa. 
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tueux,  d'une  ^veur  douce  et  nauséabonde,  inodore 
insoluble  dans  l'alcoliol ,  ne  se  vaporisant  point  à  la 
chaleur  de  l'eau  bouillante  ,  contenant  un  peu  de 
matière  muqueuse  ,  et  ayant  une  consistance  buti- 
reuie  quand  elle  provient  de  certaines  semences. 
L'huile  volatile  est  un  corps  ordinairement  fluide  et 
onctueux,  d'une  saveur  acre  et  caustique  ,  insoluble 
dans  l'alcohol,  se  vaporisant  au  degré  de  la  chaleur 
bouillante,  s'enflaramant  par  le  contact  des  acides, 
et  conservant  l'arôme  ou  principe  odorant  des  plantes 
dont  on  le  retire.  L'huile  empyreumati que  ov  fétide  est 
un  corps  fluide,  épais  ,  onctueux,  noirâtre,  d'une 
odeur  très-fétide,  d'une  saveur  acre,  insoluble  dans 
l'alcohol,  ne  se  vaporisant  qu'au  plus  haut  degré 
de  chaleur  ;  cependant ,  à  l'aide  de  distillations  ré- 
pétées ,  et  surlout  en  mêlant  cette  huile  à  la  terre 
alumineuse  ,  elle  devient  ténue,  volatile  et  transpa- 
rente ,  et  perd  sa  causticité. 

Qielles  sont  les  rpgles  pour  bien  préparer  les  huiles  ? 

Pour  bien  préparer  les  huiles ,  on  doit  observer  les 
règles  suivantes  : 

I.  L'huile  ne  peut  obtenir,  à  l'aide  de  l'infusion  , 
de  la  digestion  et  la  décoction  ,  que  la  solution 
des  principes  résineux  ,  huileux  ,  gras  et  aromatiques  j 
et  cette  solution  se  fait  de  manière  diflferente,  suivant 
la  nature  àes  principes  que  l'on  veut  extraire  :  c'est 
inutilement  que  l'on  fait  bouillir  on  infuser  dans  les 
Iniiles  les  substances  mucilaginenses  extractives  , 
ainsi  que  le  plus  grand  nombre  des  matière»  ani- 
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niales  ;  car  il  est  certain  ,  que  dans  cette  prépara- 
tioii ,  l'huile  et  le  tems  du  phariBacien  sont  enliè- 
rement  perdus  :  c'est  pourquoi  ces  derniers  médica- 
mens  huileux  ne  doivent  pas  être  admis  dans  la 
pharmacie. 

II.  On  doit  mettre  dans  un  vase  de  verre  bien 
fermé  et  avec  l'huile  la  plus  pure  ,  les  fleurs  aroma- 
tiques et  particulièrement  celles  non  huileuses ,  comme 
celles  de  jasmin.  On  les  tient  ensuite  exposées  à  la 
chaleur  du  soleil  d'été  ,  en  remplaçant  par  de  nou- 
velles, cellesquiont  été  précédemment  infusées  ;  par 
ce  procédé,  on  extrait  une  excellente  huile  aroma- 
tique: l'huile  des  fleurs  et  des  herbes  pourvues  d'huile 
essentielle,  comme  la  rue,  doit  être  aussi  préparée 
par  la  digestion  dans  un  vase  bouché  ,  en  renouve- 
lant ,  comme  dans  le  cas  ci-dessus ,  les  substances  qui 
ont  été  les  premières  mises  en  infusion  dans  le  li- 
quide 5  on  obtient  ainsi  une  huile  très-aromatique 
et  très-efficace  :  pour  extraire  des  plantes  herbacées  , 
comme  la  ciguë  ,  leur  huile  et  leur  partie  résineuse 
colorante,  il  faut  les  concasser  récentes,  et  les  faire 
bouillir  dans  une  huile  commune  ;  on  reconnaît  que 
cette  huile  a  les  qualités  requises ,  quand ,  ayant  perdu 
son  humidité  ,  elle  a  une  couleur  verte  agréable  :  mais 
si ,  parmi  ces  substances  ,  il  en  est  qui  exigent  l'in- 
fusion dans  l'huile ,  et  d'autres  la  décoction ,  on  doit 
toujours  faire  précéder  cette  dernière. 

III.  Les  huiles  rancissent  facilexnent  par  l'humidité , 
c'est  pourquoi  on  doit  la  leur  enlever  avec  soin,  au 
moyen  de  la  coction  ;  il  faut  se  servir  pour  cetta 
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opération  d'une  douce  chaîeur  ,  et  mieux  encore  du 
bain  marie  ,  car  l'huile  s'altère  facilement  par  l'acîioa 
de  la  chaleur,  devient  acre ,  et  acquière  des  principes 
nuisibles.  Ou  reconnaît  que  les  huiles  sont  hien  privées 
de  leur  humidité  lorsque  ,  jetées  par  gouttes  sur  le 
feu,  elles  ne  pétillent  pas  ,  et  donnent  une  flamme 
claire  et  paisible. 

IV.  Pour  extraire  convenablement  les  huiles  fixes  , 
il  ne  faut  point  employer  la  chaleur  ,  parce  qu'alors 
elles  rancissent  facileiuent.  On  doit  en  ce  cas  enve- 
lopper les  corps  dans  un  linge  ,  et  les  soumettre  à  l'ac- 
tion forte  et  long-fems  continué  du  pressoir.  Quant 
aux  substances  qui  contiennent  plus  d'humidité  ou  de 
mucilage  ,  elles  fournissent  une  huile  plus  abondante 
et  moins  sujette  à  l'altération ,  quand  on  les  a  disposées 
à  l'opération  par  la  torréfaction  ;  mais  pour  extraire 
des  semences ,  comme  celle  de  cacao  ,  leurs  huiles 
fixes  butireuses,  après  les  avoir  concassées  et  légè- 
rement torréfiées  ,  on  doit  les  plonger  chaudes  dans 
l'eau  bouillante ,  et  les  y  laisser  environ  une  heure. 
On  y  verse  ensuite  de  l'eau  froide  ;  puis,  laissant  re- 
poser le  liquide  ,  on  extrait  les  huiles  qui  s'élèvent  à  la 
partie  supérieure.  Les  corps  huileux  ,  comme  la  noix 
muscade  et  les  baies  de  laurier,  contiennent  quelque- 
fois une  huile  essentielle  et  volatile  ,  que  l'on  oblient 
séparément  .en  procédant  à  la  décoction  de  ces  corps 
dans  un  alembic  ,  auquel  on  a  adapté  un  récipient. 

V.  Quand  les  corps  contiennent  abondamment  une 
huile  volatile  à  laquelle  ils  adhèrent  peu  ,  en  les 
pressant  convenablement ,  ils  fournissent  une  huile 
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aromatique  unie  à  un  peu  de  mucilage ,  dont  on  la  sé- 
pare par  le  repos.  Pour  extraire  de  certaines  subs- 
tances ,  l'huile  essentielle  qu'elles  contiennent ,  après 
les  avoir  mises  dans  l'eau  ,  on  procède  à  la  distillation; 
ensuite,  si  on  distille  une  nouvelle  quantité  de  matière 
dans  l'eau  aromatique  qui  forme  le  résidu  de  la  distil- 
lation ,  on  obtient  de  l'huile  eu  plus  grande  quantité  : 
quoique  les  huiles  essentielles  perdent  avec  le  tems  la 
fluidité  et  leur  odeur ,  on  peut  les  rendre  de  nouveau 
fluides  et  odorantes,  en  les  distillant  avec  une  nouvelle 
quantité  de  matière. 

VI.  Les  huiles  essentielles  exotiques  ,  quoique  plus 
pesantes  que  l'eau ,  peuvent  cependant  être  élevées 
dans  la  distillation  ,  et  s'obtenir  de  la  même  manière 
que  les  huiles  indigènes.  On  peut,  pour  cette  opé- 
ration ,  employer  avantageusement  l'appareil  décrit 
par  Baume. 

VII.  Avec  le  tems  les  huiles  fixes  rancissent ,  par 
la  combinaison  de  leur  partie  muqueuse  avec  l'oxi- 
gène  j  c'est  pourquoi ,  afin  de  les  conserver  plus  long- 
tems  ,  on  doit  apporter  le  plus  grand  soin  pour  en  sé- 
parer la  partie  mucilagineuse  et  éviter  le  contact  du  gaz 
oxigène.  Les  huiles  volatiles,  en  se  combinant  avec 
l'oxigène  ,  acquièrent  de  la  solidité  ,  et  sont  trans- 
formées en  vraies  résines.  Toutes  les  huiles  soumises 
à  une  violente  action  du  feu  perdent  une  partie  de 
leur  hydrogène ,  et  deviennent  empyreumatiques  ', 
quoiqu'elles  soient  naturelles  ,  on  doit  la  consi- 
dérer comme  des  corps  altérés  par  l'art-  Si  une  huile 
essentielle  est  unie  à  une  huile  empjreumatique  , 
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en  la  mettant  dans  un  alambic  de  verre  ,  et  versant 
dessus  une  certaine  quantité  d'eau  ,  on  obtient  exac- 
tement ,  à  l'aide  de  la  distillation  ,  la  séparation  de 
l'huile  essentielle. 

Qu'est-ce  que  l'onguent  ? 

L'onguent  est  un  médicament  externe,  gras  et  onc- 
tueux ,  formé  d'huiles  ,  autres  corps  gras  mêlés  à 
de  la  cire ,  des  résines  ou  à  des  substances  minérales , 
ayant  plus  de  consistance  que  les  huiles  et  toujours 
moins  que  l'emplâtre. 
Quelles  sont  les  règles  pour  préparer  les  ooguens? 
Pour  bien  préparer  les  onguens ,  on  doit  observer 
les  règles  suivantes  : 

I.  Les  cérats  ,  les  onguens  ,  les  pommades  et  les 
linimens  se  préparent  ordinairement  de  la  même 
manière  et  avec  les  mêmes  drogues ,  dans  des  pro- 
portions cependant  différentes.  C'est  pourquoi  , 
comme  ils  ne  diffèrent  entre  eux  que  par  leur  con- 
sistance ,  on  doit  les  comprendre  dans  la  même  classe. 
EneHét,  on  nomme  pommades  des  médicamens  qui 
ont  une  densité  semblable  à  celle  de  la  graisse  de 
porc  j  les  onguens  sont  ordinairement  plus  denses  ; 
les  cérats  tiennent  le  milieu  enire  les  onguens  et  les 
emplâtres 5  les  linimens  ont  plus  de  consistance  que 
les  huiles  ,  ou  ont  une  densité  moyenne  entre  ces 
dernières  et  les  pommades.  On  range  les  linimens 
parmi  les  médicamens  magistraux. 

IL  Pour  la  formation  des  cérats,  quand,  pour 
donner  de  la  consistance  aux  huiles,  on  emploie  la 
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cire  ,  une  partie  de  cette  dernière  suffit  pour  deu^ç 
parties  d'huile.  Pour  faire  les  onguens ,  on  n'en  em- 
ploie qu'une  quatrième  partie,  et  la  huitième  seule- 
ment pour  les  linimens.  On  prépare  les  emplâtres 
avec  parties  égales  de  cire  et  d'huile. 

III.  Quelquefois ,  à  cause  de  la  consistance  que 
peuvent  acquérir  les  huiles  et  les  graisses  par  leur 
mélange  avec  les  résines ,  les  substances  minérales 
et  autres,  on  en  exclut  entièrement  la  cire,  ou  on 
l'emploie  en  moins  grande  quantité.  Pour  mêler  et 
combiner  les  ingrédiens  dans  la  préparation  des  on- 
guens ,  des  cérats ,  des  pommades  et  des  linimens? 
il  faut  consulter  les  règles  établies  pour  lesemplâlres, 
lesquelles  peuvent  ordinairement  s'appliquer  ici ,  en 
ayant  toujours  soin  de  donner  à  chacun  de  ces  pro-. 
dnifs  une  consistance  particulière. 

Qu'est-ce  que  la  pâte  ou  masse  ? 

La  pâte  ou  masse  est  un  médicament  duriuscule  , 
ductile  ,  se  laissant  couper  ,  cédant  à  la  pression  ,  et 
que  l'on  peut  aisément  malaxer.  Elle  est  formée  de  di, 
verses  drogues  pulvérisées  ,  unies  à  un  excipient  ap- 
proprié ,  et  quelquefois  de  divers  corps  liquéfiés ,  mêlés 
ensemble.  La  masse  ou  pâte ,  divisée  en  plus  petites 
parties,  forme  les  pilules ,  les  trochisques  et  les  ta-t 
^lettes  sans  fou. 

Qu'est-ce  que  la  pilule  ? 

On  appelle  pilule  ou  bol  une  petite  partie  d'une 
masse  pilulaire ,  à  laquelle  on  a  dontié  une  forme  sphé-»! 
viaue. 
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Qii'est-ce  que  les  trochisques? 

On  nomme  trochisques  les  petites  parties  d'une 
masse  friable  ,  facile  à  dessécher  ,  et  qui  sont  dis- 
posées en  rocds ,  gâteanx  ou  petits  pains  ,  suffi- 
samment épaissis. 

Qu'est-ce  que  la  tablette  sans  feu? 

La  TABLETTE  SANS  FEU  cst  un  corps  mince  , 
ayant  une  forme  ronde  aplatie  ,  ou  le  plus  sou- 
vent carrée  ,  faisant  partie  d'une  masse  composée 
de  sucre  ,  de  poudre  et  de  mucilage  ,  mêlés  à 
froid ,  ou  de  substances  pulpeuses  épaissies  par  ie 
sucre. 

Quelles  sont  les  règles  à  observer  pour  la  masse  ou  pâte? 

Pour  préparer  convenablement  la  masse  ou  pâte, 
il  faut  observer  les  règles  suivantes  : 

I.  I**.  Exactement  pulvériser  les  substances  sèches  5 
2".  liquéfier  celles  qui  doivent  l'être  dans  un  mens- 
true  convenable  j  5^.  les  mêler  toutes  entre  elles  et 
avec  l'excipient  j  4^.  répartir  également  les  ingrédiens 
dans  toutes  les  parties  de  la  masse ,  de  manière  que 
cette  dernière  soit  homogène  ^  ne  s'attache  pas  aux 
doigts,  et  puisse  être  facilement  malaxée  et  divisée 
en  plus  petites  parties.  Povir  que  cette  opération 
soit  bien  faite  ,  il  faut  battre  pendant  très-long-tems 
la  masse  dans  un  mortier  avec  un  pilon  ;  on  doit 
employer  àes  instrumens  qui  puissent  s'accommoder 
à  la  quantité  des  it}grédiens^  et  incapables  de  leur 
communiquer  quelques  propriétés  nuisibles. 

II.  Il  faut  employer  une  substance  mielleuse  ou 
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sirupeuse  pour  servir  d'excipent  à  la  mnsse  pilulaire  , 
autrenieut  les  pilules  deviennent  dures  ou  sèches  ,  ne 
peuvent  être  pénétrées  par  les  humeurs  de  l'esîoinac, 
et  n'agissent  que  faiblement 5  si  ,  cependant,  elles 
viennent  à  sécher,  on  ramollit  la  pâte  avec  le  miel  , 
le  sirop,  ou  lout  au  Ire  menstrue  approprié.  Afin  de 
diviser  plus  régulièrement  et  plus  promptement  les 
pilules,  oa  peut  se  servir  d'une  machine  inventée  par 
]es  allemands ,  et  décrite  dans  les  élémens  de  phar- 
macie de  Baume.  Après  la  confection  des  pilules, 
on  les  place  aussitôt  dans  les  vases,  en  ayant  au- 
paravant la  précaution  de  les  rouler  dans  la  poudre 
de  réglisse  ou  d'amidon  ,  crainte  qu'elles  adhèrent 
entre  elles. 

m.  On  ne  doit  point  employer  pour  les  trochis- 
ques  d'excipient  mielleux  ou  sirupeux  ,  mais  bien 
un  mucilage  ,  un  suc  ou  une  substance  quelconque 
qui  puisse  promptement  et  entièrement  sécher.  Aus- 
siîôt  que  les  trochisques  sont  préparés  ,  il  faut  leur 
enlever  l'humidité  qu'ils  contiennent  à  l'aide  d'une 
douce  chaleur ,  ensuite  les  reposer  dans  des  vases 
bien  fermés  et  dans  un  endroit  sec.  Baume  et  quel- 
ques autres  pharmaciens  regardent  comme  inuiile 
la  préparation  des  irochisques  ,  et  pensent  que  les 
poudres  bien  conservées  des  ingrédiens  ,  peuvent 
.seules  remplir  les  diverses  indications.  Il  leur  resie 
maintenant  à  démontrer  que  les  poudres  reposées 
se  conservent  plus  long-tems  sans  altération  que  les 
trochisques.  D'après  Laugerius  ,  je  crois  bien  plus 
vraisemblable  qu'elles  se  conservent  difficilement  en 
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cet  état,  et  qu'elles  durent  plus  long-tems  sous  forme 
de  trochisques. 

IV.  Pour  l'excipient  des  tablettes  faites  sans  le 
secours  du  feu  ,  il  faut  employer  un  mucilage  ou 
antre  coi^ps  semblable  ,  qui  soit  d'une  dessiccation 
prompte  et  facile,  et  puisse  fournir  des  tablettes 
sèches  et  fragiles.  Le  sucre  qui  entre  en  grande 
quantité  dans  la  composition  de  ces  tablettes 
doit  être  blanc  et  très-sec.  Après  avoir  préparé 
la  pâte,  on  la  place  sur  un  papier  couvert  de 
poudre  d'amidon  ,  on  l'aplanit  avec  un  cjlindre 
de  bois;  ensuite,  à  l'aide  d'un  fer  de  forme  conique, 
on  coupe  les  tablettes  d'égale  grandeur,  et  on  les 
fait  aussitôt  dessécher  sur  un  tamis  ,  dans  ua endroit 
chaud.  On  doit  prélérer  l'amidon  an  sucre  pour  sau- 
poudrer les  tablettes,  car  cette  substance  contribue 
plus  eiHcacemeut  à  leur  dessiccation.  L'inspersiou 
doit  être  légère  et  égale  ;  ensuite  ,  quand  les  iablettes 
sont  sèciies  ,  on  les  débarrasse  de  l'amiJon,  en  les 
agitant  légèrement ,  et  on  les  dépose  dans  un  eu- 
droit  sec. 

Qu'est-ce  que  la  poudre? 

La  POUDRE  est  un  médicament  aride  ,  formé  d'une 
seule  substance  soit  pulvérisée  ,  soit  porphirisée  ou 
composée  de  plusieurs  corps  convenablement  réduits 
en  poudre. 

Co-iibien  y  a-t-il  de  so:  lei  de  poudres? 

Ily  a  deux"  soriesde  poudres;  l'une  simple  et  l'aulre 
composée.  La  première  est  iorméa  d'une  seule  subs- 
tance puîvéïiciée   ou  porphirisée  ;  la  seconde  est  le 
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résulfat  du  mélange  de  plusieurs  corps  réduils  ea 
poudre. 

Quelles  sont  les  règles  pour  préparer  les  poudres  ? 

Pour  bien  préparer  les  poudres ,  il  faut  observer 
les  règles  suivantes  : 

I.  1°.  Séparer  les  corps  que  l'on  se  propose  de 
pulvériser  des  parties  étrangères  ou  nuisibles  ; 
3".  réduire  en  poudre  impalpable  sur  le  porpbire  ceux 
qui  sont  d'une  texture  fragile  ,  rude  et  à  peine 
flexibles  5  3**.  pulvériser  les  subsîances  dures  ,  assez 
tenaces  et  bien  flexibles  ;  4°,  dessécher  conv^ena- 
blement  les  corps  aqueux  avant  de  les  soumettre  à 
la  pulvérisation  ;  5**.  couper  ou  diviser  en  grosses 
parties  ceux  qui  sont  très-téuaces  j  6°.  enfin  ,  ratisser 
ou  limer  les  corps  durs  avant  de  les  pulvériser. 

II.  La  manière  de  triturer  n'est  point  à  négliger 
dans  la  pulvérisation  ,  on  doit  employer  une  force 
considérable  pour  pulvériser  les  substances  dures  et 
ligneuses  5  il  en  faut  beaucoup  moins  pour  les  corps 
friables  et  qui  cèdent  facilement  :  une  certaine  quan- 
tité d'eau  versée  sur  les  résines  et  les  substances 
sèches  aromatiques  en  facilite  singulièrenpent  la  pul- 
vérisation. Les  substances  qui  ne  se  laissent  pas  faci- 
lement pulvériser  ,  comme  les  gommes-résines,  sont 
plus  facilement  réduites  en  poudre,  si  on  enduit  le 
pilon  et  le  fond  du  mortier  de  quelques  gouttes 
d'huile.  On.  doit  passer  à  travers  un  tamis  approprié 
les  corps  un  peu  pulvérisés ,  afin  d'obtenir  la  sépara- 
tion de  ceux  déjà  réduits  en  poudre  :  il  faut  éviter 
Tciction  nuisible  de  certains  coi'ps  acres  qui  émanent 
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des  substances  pendant  qu'on  les  friture  ,  ou  qu'on 
les  tamise  ;  enfin  les  vases  et  les  instrumens  doivent 
être  proportionnés  à  la  quantité  de  la  matière  que 
l'on  veut  pulvériser  ,  et  de  nature  à  ne  pouvoir 
communiquer  aux  poudres  quelques  principes  nui- 
sibles. 

III.  L.es  corps  doivent  d'abord  être  réduits  en 
parties  plus  petites  avant  d'être  soumis  à  la  léviga- 
tion.  Cette  opération  devient  plus  facile  et  plus 
exacte  si  on  emploie  pour  la  faire  un  liquide  aqueux  , 
afin  de  donner  aux  substances  une  consistance  de 
bouillie:  il  faut  en  excepter  quelques  corps,  comme 
le  succin  ,  dont  la  lévigation  n'est  en  aucune  ma- 
nière facilitée  par  le  secours  de  l'eau,  avec  laquelle 
il  refuse  de  se  mêler.  Dans  la  lévigation  de  certaines 
substances  salines  ou  muqueuses,  qui  sont  très-solubles 
à  l'eau  ,  et  susceptibles  de  s'altérer  par  son  contact  , 
il  ne  faut  point  employer  de  véhicule  aqueux.  On 
reconnaît  que  les  corps  sont  suffisamment  porphirisés  , 
quand  la  poudre  ou  pâte  qui  en  provient  n'offre 
pas  de  résistance  sous  les  dents  ,  et  qu'elle  ne  fait 
éprouver  au  toucher  aucun  sentiment  d'âpreté  ,  et 
alors  ,  (  si  on  a  employé  un  menstrue  aqueux  pour  la 
lévigation)  avec  la  pâte,  on  forme,  à  l'aide  d'un 
entonnoir  ,  de  petits  trochisques  que  l'on  fait  dessé- 
cher de  suite ,  car  autrement  ils  s'altéreraient. 

IV.  Pour  bien  préparer  une  poudre  composée  , 
on  doit  d'abord  pulvériser  les  corps  les  plus  durs, 
comme  certaines  racines ,  et  les  bois  5  ensuite  ceux 
qui  sont  moins  compacts,  comme  la  plupart  desracines; 
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viennent  après  les  substances  moins  dures,  comme 
plusieurs  fruits  secs  ,  et  les  semences  non  aroma- 
tiques ;  et ,  enfin ,  après  elles ,  les  corps  friables.  En 
outre  ,  il  faut  pulvériser  les  corps  fort  humides  avec 
des  substances  très-sèches;  les  matières  huileuses  , 
comme  le  plus  grand  nombre  des  aromatiques,  doivent 
être  mêlées  à  des  substances  ligneuses  et  sèches;  si , 
cependant ,  le  cocon  de  soie  et  le  spicanard  entrent 
dans  une  poudre  composée  ,  il  vaut  mieux,  à  l'aide 
de  cijeaux  ,  les  couper  en  pelits  morceaux  avant  de  les 
pulvériser;  si  les  substances  porphirisées  et  autres  , 
qui  doivent  entrer  dans  une  poudre  composée ,  ont 
été  pulvérisées  séparément  ,  on  doit  les  mêler  en- 
semble ,  et  les  passer  ainsi  sur  un  tamis  d'une  texture 
très-serrée ,  afin  d'obtenir  un  mélange  exact  de  tous 
les  ingréJiens:  ce  qui  est  d'une  considération  princi- 
pale dans  ce  médicament. 

V .  Les  substances  tendres  et  molles,  qui  ne  peuvent 
être  pulvérisées  séparément ,  doivent  être  triturées  peu 
à  peu  dans  un  morlier  de  marbre  avec  les  autres  subs- 
tances déjà  mêlées  et  pulvérisées.  On  doit  ensuite 
les  tamiser  convenablement. 

VI.  C'est  à  tort  que  l'on  fait  entrer  dans  les  poudres 
officinales  les  semences  et  toutes  les  substances  hui- 
leuses qui  rancissent  facilement  ;  mais  ,  quand  on 
prescrit  des  poudres  dans  lesquelles  ces  corps  doivent 
entrer,  il  faut  alors  les  y  ajouter,  (i) 


(i)  Les  poudres  composées  ont  reçu  Jifférens  noms,  suivant 
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Qu'est-ce  que  le  sel  ? 

Le  SEL  est  un  médicament  formé  pai"  la  comti- 


l'usage auquel  on  les  destine  :  ainsi,  on  nomme  dôiitifrices ceUei 
employées  pour  fortifier  ou  blanchir  les  dents;  collire  sec  ou 
sief,  celles  dont  on  se  sert  dans  les  maladies  des  yeux.  Quant 
aux  poudres  formées  de  plusieurs  substances  pulvérisées  de  difiFé.- 
rentes  natures  destinées  à  la  préparation  des  conserves  ,  elles 
portent  ordinairement  le  nom  d'espèces  :  mais  on  ne  peut  douter 
que  tous  ces  différens  noms  s'appliquent  à  des  médicaniens  d'un 
même  genre.On  appelle  aussi  espèces ,  les  collections  de  plusieurs 
plantes  sèches ,  destinées  à  l'infusion  ou  à  la  décoction ,  et  dont  on 
fait  usage  dans  certaines  maladies.  Telles  sont  les  espèces  pecto- 
rales, celles  vulnéraires  et  autres;  ces  collections  ne  sont  déjà 
plus  en  usage  aujourd'hui  ;  cependant ,  à  mon  avis  ,  il  serait  très- 
avantageux  de  les  conserver  ,  parce  qu'alors  les  herbes  choisies 
par  des  botanistes  et  des  pharmaciens  instruits,  pourraient  mieux 
satisfaire  à  l'indication  que  l'on  se  propose  dans  l'usage  domes- 
tique; par  là,  on  mettrait  fin  à  une  foule  d'erreurs  qui  ont  lieu 
tons  les  jours,  au  détriment  du  malade  ,  dans  la  préparation  des  in- 
fusions et  des  décoctions.  Ainsi,  lorsqu'on  soumet  fiu  mêmp  difré 
de  chaleur  tous  les  ingrédiens  qui  entrent  Jans  ces  collections  , 
afin  de  rendre  le  médicament  plus  utile,  on  réunirait  les  subs- 
tances de  même  ou  semblable  nature,  et,,  suivant  que  k s  principes 
que  l'on  voudrait  obtenir  seraient  plus  ou  moins  difficiles  a  ex- 
traire, on  diviserait  les  corps  en  parties  plus  ou  moins  petites ,  et 
on  emploierait  un  degré  différent  de  chaleur.  De  cette  manière, 
pour  quelques  espèces,  on  se  servirait  de  l'infusion,  et  pour 
d'autres,  delà  décoction  :  certaines  espèces,  comme  lesapériiiv'es , 
les  rafraîchissantes  ,  devraient  être  composées  des  racines;  les 
espèces  astringentes  des  racines  et  des  écorces  ;  les  sudorifiques , 
des  bois  et  des  racines  ;  les  énioUientes  et  les  amerts  des  feuille* 
çt  des  herbes  ;  les  pectorales ,  des  fleurs  ,   et  ainsi  das  autre». 
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naison  parfaite  et  la  saturation  réciproque  des  acides 
avec  les  substances  aUcalines  ,  terreuses  ou  métal- 
liques. 

Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  sels  ? 

On  divise  le  sel  en  naturel  et  artificiel.  Le  premier 
est  formé  par  la  nature  j  le  second  est  une  préparation 
de  l'art. 

Quelles  sont  les  règles  pour  préparer  les  sels  ? 

Pour  bien  préparer  les  sels  ,  il  faut  observer  les 
règles  suivantes  : 

I.  On  doit  considérer  la  purification  des  acides  et 
des  bases  ,  leur  combinaison  intime  et  leur  saturation 
exacte  et  réciproque  ;  enfin  la  séparation  du  produit 
salin ,  des  fèces  et  autres  corps  étrangers. 

II.  On  ne  peut  déterminer  le  poids  des  ingrédiens 
qui  doivent  entrer  dans  la  formation  des  sels  ,  c^r  il 
dépend  de  leurs  différens  degrés  de  force  et  de  pu- 
re lé. 

m.  La  saveur  et  l'effervescence  sont  insuffisantes 
pour  établir  le  terme  de  la  saturation,  et  peuvent  le 
plus  souvent  induire  eu  erreur  :  afin  de  s'en  assurer  , 
on  doit  soumettre  les  sels  à  des  l'éactifs  purs  et  exacts  , 
comme  la  teinture  de  tournesol ,  et  l'infusion  ou  le 
sirop  de  violettes. 

IV.  On  reconnaît  que  les  sels  sont  avec  excès  d'a- 
cide lorsqu'ils  teignent  en  rouge  les  infusions  et  sirop 
de  violettes  et  la  teinture  de  tournesol  :  ils  sont,  au 
contraire  ,  avec  excès  d'alkali  ,  quand  ils  teignent  en 
vert  le  sirop  ou  l'infusion  des  violettes.  Si  on  manque 
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de  ces  réactifs ,  on  peut  se  servir  de  la  poudre  Irès  fine 
de  violettes  bien  desséchées. 

V,  On  doit  faire  cristalliser  les  sels  rjui  en  sont  sus- 
ceptibles, car  alors  on  les  distingue  plus  aisément  par 
la  forme  qu'affectent  les  cristaux'.  Quelquefois  on  fa- 
vorise la  neutralité  des  sels  ,  en  les  faisant  sécher  sur 
un  papier  à  filtrer  ,  que  l'on  a  soin  de  changer  son  vent; 
les  sels  d'éliquescens  ou  efîlorescens  doivent  éire  de 
suite  reposés  dans  des  vases  bien  bouchés.  Pour  la  for- 
mation des  sels ,  leur  cristallisation  et  leur  reposition  , 
ou  doit  employer  des  vases  proportionués  à  la  quaniité 
des  matières,  incapables  de  les  altérer,  et  qui  ue  se 
laissent  pas  pénétrer  par  les  liquides,  (i) 

Qu'est-ce  que  le  sirop  ? 

Le  SIROP  est  un  médicament  liquide  ,  fait  avec 
les    infusions  ,  les  décoctions  ,    les    sucs   exprimés 


(i)  Quoiqu'on  place  fréquemment  les  acides  et  les  alkalîs 
parmi  les  substances  salines,  en  me  conformant  aux  principe» 
de  la  chimie  moJerne  ,  je  n'ai  compris  dans  la  classe  et  sous 
le  nom  de  sels  qne  les  corps  forn  es  par  la  combinaison  des 
acides  avec  quelque  base.  La  description  des  préceptes  et  de 
tous  les  phénomènes  qui  ont  rapport  aux  produits  de  ce  genre,  de- 
manderait trop  de  détail  pour  pouvoir  la  donner  ici  avec  exac- 
titude ,  et  m'éloignerait  du  but  que  je  me  suis  proposé.  On 
peut,  à  cet  égard  ,  consuittc  les  élémens  de  chimie  de  Fourcrcy 
et  de  Chaptal  ,  et  les  ouvrages  de  quelques  pharmaciens  dis- 
tingués. Je  renvoie  aussi  à  ces  auteurs  pour  la  préparation 
des  acides  et  des  alkalis,  les  règles  générales  que  j'ai  établie! 
suffisant  pour  répondre  à  mes  vues  à  ce  sujet. 
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ou  des  liqueurs  distillées  ,  mêlées  à  une  cerhiine 
quantité  de  sucre  ou  de  miel,  et  que  l'on  épaissif 
convenablement  à  l'aide  de  la  chaleur.  Ce  n'est  pa» 
sans  raison  que  Baume  le  nomme  conserve  liquide , 
car  on  prépare  ordinairement  les  sirops  pour  em- 
pêcher l'altération  des  corps  qui,  ainsi  préparés  ,  se 
conservent  sous  l'élat  liquide  pour  être  employés  au 
besoin. 

Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  sirops  ? 

Il  y  a  trois  sortes  de  sirops;  savoir,  le  simple,  le 
mixte  et  le  composé  :  le  simple  est  celui  qui  n'est 
formé  que  d'une  seule  substance  ,  (le  sucre  excepté) 
et  préparé  par  une  seule  opération  y  le  mixte  n'est 
aussi  formé  que  d'une  substance  ,  mais  par  deux 
procédés  dillérensj  le  composé  se  prépare  avec  plu- 
sieurs ingrédiens,  à  l'aide  d'une  ou  plusieurs  opéra- 
tions. En  outre  ,  le  sirop  doit  être  distingué  en  sirop 
jTait  par  solution  ,  et  sirop  préparé  par  coction  ;  le 
premier  s'obtient  par  la  solutiozi  ,  et  le  second  par 
la   coction. 

Quelles  sont  les  règles  à  observer  pour  la  préparation  de» 
sirops  ? 

Pour  bien  préparer  les  sirops  ,  ou  doit  observer 
les  règles  suivantes  : 

I.  Toutes  les  substances  qui  perdent  leurs  prin- 
cipes les  plus  efficaces ,  ou  s'altèrent  par  l'action  du 
feu  ,  doivent  être  mêlées  avec  du  sucre  très-blanc  , 
dont  on  emploie  deux  parties  sur  une  de  liquide; 
ensui'e  on  procède  à  !a  solution  du  sucre  ,  à  l'aide 
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du  bain  marie  ;  on  coule  la  liqueur  sirupeuse  ,  et 
on  a  le  sirop  par  solution;  mais,  les  substances  qui 
ne  s'altèrent  point  par  l'ébullitioii,  doivent  être  mêlées 
a  des  quantités  à-peu-près  égales  de  sucre  et  de  liquide  ; 
ensuite,  on  clarifie  ou  on  écume  ce  mélange ,  et  on  le  fait 
cuire  jusqu'à  consistance  convenable  j  la  composition 
de  plusieurs  sirops ,  comme  ceux  de  cbicorée ,  de 
bourrache  et  semblables,  serait  beaucoup  plus  exacte 
si ,  après  avoir  exprimé  le  suc  ,  on  le  mêloit  avec 
deux  ou  trois  parties  de  suc  purifié  ,  et  qu'on  le  f'aît 
cuire  à  lin  feu  modéré  jusqu'à  consistance  de  sirop  ; 
le  sirop  ainsi  préparé  se  nomme  sirop  cuit  ou  pré- 
pare' par  coction. 

II.  Ouand  la  vertu  des  ingrédiens  réside  dans 
leurs  principes  volatiles ,  comme  dans  les  corps  aro- 
matiques spiritueux,  les  sucs  anti-scorbutiques  et  autres 
de  ce  genre ,  on  doit  préparer  les  sirops  par  solution 
dans  des  vases  férrwés  ;  mais  quand  les  substances 
sont  dépourvues  de  ces  principes  ,  quoiqu'elles 
soient  sujettes  à  s'a  Itérer  par  l'action  du  feu,  comme 
les  infusions  de  quinquina ,  d'hjpécacuana  et  semr 
blables  ,  on  peut  faire  la  solution  du  sucre  dans  des 
vases  découverts.  On  fait  également  les  sirops  par 
coction  dans  des  vases  non  fermés  ;  on  doit  choisir 
ces  vases  proportionnés  à  la  quantité  des  ingrédiens  , 
et  tels  qu'ils  ne  puissent  pas  les  altérer;  c'est  pour- 
quoi dans  la  préparation  des  sirops  acidulés  ,  il  ne 
faut  pas  employer  des  vases  de  cuivre  ;  les  sirops 
de  certaines  substances  légèrement  aromatiques  , 
comme  le  capillaire  de  Montpellier  , acquièrent  plus 
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d'efficacité  si  on  les  verse  dans  un  vase  d*argiîe ,  qui 
contienne  une  nouvelle  quantité  d'herbes  uh  peu 
confuse. 

m.  Quand  on  veut  avoir  un  sirop  chargé  non- 
seulement  des  principes  extractifs  ou  muqueux ,  mais 
encore  de  ceux  qui  sont  aromatiques  ou  résineux,  il 
faut  d'abord  employer  la  distillation  ou  l'infusion 
des  corps  dans  un  véhicule  approprié  ,  ensuite ,  avec 
une  quantité  suffisante  de  sucre ,  on  prépare  un  sirop 
par  solution  ;  puis ,  en  faisant  cuire  le  résida  dans 
Une  certaine  quantité  de  sucre  ,  on  fait  un  sirop  pac 
coction ,  auquel  on  ajoute  ,  tandis  qu'il  est  encore 
chaud  ,  le  sirop  par  solution.  Le  résultat  de  cette 
opération  est  un  sirop  bien  élaboré  ,  auquel  on  donne 
le  nom  de  mixte;  mais  si  le  liquide  chargé  des  prin- 
cipes aromatiques  résineux  ou  de  toute  autre  subs- 
tance susceptible  de  s'altérer  par  le  feu ,  est  en  petite 
quantité ,  il  est  inutile  d'en  faire  un  sirop  par  so- 
lution ;  il  suffit  de  le  mêler  au  sirop  par  coction  ou 
au  sucre  clarifié  et  chaud ,  lorsqu'il  a  acquis  une 
densité  convenable  ,  et  encore  mieux  en  employant 
la  douce  chaleur  du  bain  marie. 

IV.  On  reconnaît  que  le  sirop  a  acquis  la  consis- 
tance requise,  quand,  jeté  par  gouttes  sur  l'ongle  ou 
sur  une  assiette ,  il  coule  difficilement  ;  mais  cette 
consistance  doit  un  peu  varier  suivant  sa  nature  et 
la  saison  dans  laquelle  on  le  prépare.  Ainsi ,  on  doit 
épaissie  davantage  les  sirops  en  été  qu'en  hiver ,  ceux 
qui  sont  mucilagineux  doivent  particulièrement  avoir 
plus  de  densité  que  les  autres  :  afin  de  juger  mieux  eC 
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|()lus  facilement  de  la  consistance  des  sirops ,  on  peut 
avantageusement  faire  usage  de  l'aréomètre. 

V.  Le  pharmacien  doit  mettre  tous  ses  soins  pour 
que  les  sirops  aient  de  la  transparence  ,  car  elle  con- 
tribue le  plus  souvent  à  leur  conservation.  Il  doit  néan- 
moins veiller  à  ce  que  ,  par  ce  procédé ,  il  ne  les  prive 
de  leur  efficacité  ;  car ,  quoique  certain  d'entre  eux  ne 
paraissent  pas  entièrement  transparens  ,  patce  qu*ils 
contiennent  nécessairement  des  principes  extractifs  et 
coIoranSjOnpeut  cependant  s'assurer  de  leur  transpa- 
tence  en  les  étendant  d'eau  5  sont  exceptés  les  sirops 
balsamiques  ,  qui  sont  plus  efficaces  ,  quoiqu'ils  ne 
soient  pas  transparens, 

VI.  La  préparation  exacte  des  sirops  repose  sur  les 
deux  règles  générales  qui  suivent  :  1°.  les  liquides  qui 
forment  la  base  des  sirops  doivent  être  pourvus,  le  plus 
possible  ,  de  principes  efficaces ,  à  moins  cependant 
qu'ils  soient  très-actifs  ,  comme  les  infusions  d'hj- 
pëcacuana  et  autres  ,  qu'il  faut  préparer  suivant  l'in- 
dication et  la  dose  à  laquelle  ils  doivent  être  pres- 
crits ;  2".  éviter  que  les  liquides  s'altèrent  par  leur  mé- 
lange avec  le  sucre ,  et  que  le  sirop  n'ait  aucune  qua- 
lité nuisible. 

VIL  Tous  les  sirops ,  quoique  bien  préparés ,  sont 
sujets  à  la  fermentation ,  parce  que  le  sucre ,  nécessaire 
à  leur  conservation,  cesse  avec  le  tems  d'être  en  so- 
lution dans  le  liquide  et  se  candise.  Pour  leur  rendre 
leur  premier  état ,  on  délaie  les  cristaux  dans  un 
menstrue  approprié  que  l'on  ajoute  au  sirop,  auquel  on 
donne  une  consistance  convenable  j  mais  s'il  a  déjià 
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souffert  de  la  fermentation  ,  et  qu'il  ait  acquis  une  sa- 
veur acide  ,  on  doit  le  rejeter, 

VIII.  Il  se  forme ,  par  le  laps  de  tems  ,  à  la 
surface  des  sirops  ,  une  croûte  qui  les  rend  désa- 
gréables ,  sans  cependant  les  priver  de  leurs  pro- 
priétés. Afin  de  mieux  conserver  les  sirops  ,  on  doit 
les  reposer  dans  des  bouteilles  de  vei're  exemptes 
d'humidité ,  bien  bouchées ,  et  d'une  capacité  d'au- 
tant plus  petite  ,  que  la  consommation  des  sirops 
est  moins  prompte,  (i) 

Qu'est-ce  que  la  tablette  ? 

La  TABLETTE  cst  uu  médicament  solide,  sec  ,  fra- 
gile, formé  de  poudres,  et  divisé  en  petites  parties 
de  différentes  formes  ,  dont  le  sucre  ,  cuit  à  la 
plume ,  est  l'excipient. 

Quelles  sont  les  règles  pour  préparer  les  tablettes  ? 

Pour  bien  préparer  les  tablettes,  il  faut  observer 
les  règles  suivantes  : 

I.  On  prépare  la  masse  des  tablettes  par  le  seul 

(i)Il  est  évident  que  la  nature  du  miel  approche  de  celle- 
du  sucre,  que  leurs  principes  constitutifs  sont  les  mêmes  , 
ainsi  que  le  démontre  la  chimie  moderne ,  et  qu'ils  présentent  les 
mêmes  phénomènes  dans  leur  mélange  avec  les  divers  raédica- 
mens.  Personne  n'ignore  encore  que  le  miel  et  le  sucre  pro- 
duisent les  mêmes  effets  dans  les  médicamens  liquides  ,  et  que  ^ 
dans  la  préparation  des  produits  mielleux,  on  tend  au  même  but 
que  dans  celle  des  sirops.  C'est  pourquoi  j'ai  placé  ces  médica- 
mens ,  c'est-k-dire ,  les  infusions  ,  les  décoctions  et  le  suc  ,  pré- 
parés avec  le  miel,  dans  la  classe  des  sirops,  dont  je  n'ai  pas 
cru  les  séparer  ,  comme  quelques-uns  sont  dans  l'habitude  de  1« 
faire. 
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mélange  des  ingr^diens  réduits  en  poudre,  avec  le 
sucre  cuit  à  la  consistance  de  tablette  :  on  recon- 
naît que  le  sucre  a  cette  consistance ,  lorsqu'en  y 
plongeant  une  écumoire ,  et ,  la  retirant  ensuite ,  à 
l'aide  du  souffle  ,  on  produit  des  flocons. 

ir.  La  quantité  des  ingrédiens  qui  doit  entrer 
dans  les  tablettes  ,  doit  varier  suivant  la  nature  et 
la  force  des  drogues ,  et ,  quoiqu'on  en  emploie  une 
partie  sur  huit  de  sucre ,  on  peut  quelquefois  en 
augmenter  la  quantité.  Si ,  cependant ,  le  poids  des 
ingrédiens  est  beaucoup  plus  considérable  que  celui 
du  sucre ,  il  s'oppose  à  la  confection  des  tablettes. 

III.  Si  les  corps  qui  composent  les  tablettes  sont 
susceptibles  de  perdre  leur  efficacité  par  l'action  de 
la  chaleur,  on  doit  les  mêler  à  la  pâte,  qu'on  a  soin 
d'éloigner  du  feu  ,  et ,  tandis  qu'elle  est  encore  dans  le 
vase.  Il  ne  faut  pas  ,  dans  cette  préparation  ,  em- 
ployer les  extraits  ,  les  conserves  ,  la  manne  et  autres 
corps  qui  attirent  l'humidilé  de  l'air ,  car  alors  les  ta- 
blettes perdent  leur  état  solide  :  on  doit,  au  lieu  de  ces 
corps  ,  en  employer  d'autres  qui  soient  plus  propres 
à  la  confection  de  la  masse.  On  peut  cependaut  pré- 
parer ces  tablettes  pour  l'usage  magistral ,  car  les 
substances  qui  l»s  composent  ne  s'opposent  pas  à  leur 
confection. 

IV.  Après  que  la  masse  est  préparée ,  on  la  verse 
chaude  sur  une  table  saupoudrée  d'amidon  ou  de  sucre 
pulvérisé  ,onî'étend  avec  un  cylindre  de  bois,  et  on  la 
divise,  avec  un  instrument  approprié ,  en  petites  parties 
carrées.  On  fait  ensuite  dessécher  les  tablettes  ,  et  ou 
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ies  place  dans  des  vases  de  verre  bien  bouchés  ,  à  l'abri 
des  vicissitudes  de  l'air ,  crainte  qu'elles  perdent  leur 
solidilé.  On  ne  doit  pas  les  placer  dans  un  lieu  chaud  , 
car,  autrement,  les  ingrédiens  perdraient  leur  force 
aromatique. 

Qu'est-ce  que  le  vin  ? 

Le  VIN  BLANC  ,  ou  RouttE  ,  cst  un  médicament 
liquide ,  qui  extrait  et  divise  les  principes  d'une  ou 
plusieurs  substances  ,  à  l'aide  de  la  macération  ou  de 
l'infusion. 

Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  vins  ? 

Il  y  a  deux  sortes  de  vins  ;  le  simple  et  le  composé. 
Le  premier  est  celui  qui  n'est  formé  que  d'une 
seule  substance  ;  le  second  est  celui  dans  lequel  oii 
a  fait  macérer  ou  infuser  plusieurs  ingrédiens. 

Quelles  sont  les  règles  pour  préparer  les  vins  ? 

Pour  bien  préparer  les  vins ,  il  faut  observer  les 
règles  suivantes  : 

I.  Par  la  chaleur ,  le  vin  perd  son  principe  spiri- 
tueux ,  et  devient  plus  sujet  à  l'altération  ;  c'est  pour- 
quoi il  faut  préparer  las  vins  officinaux  par  la  macé- 
ration ,  et  les  conserver  dans  des  vases  bien  bouchés, 
que  l'on  place  dans  un  lieu  froid.  Quant  aux  vins  ma- 
gistraux ,  afin  qu'ils  soient  plutôt  prêts ,  on  peut  les 
préparer  à  une  douce  chaleur.  Tous  les  vins  médicaux 
doivent  être  filtrés  avant  de  les  employer,  à  moins 
qu'on  ait  expressément  prescrit  le  contraire. 

II.  Par  l'humidité ,  les  vins  perdent  aussi  leurs  pro- 
priétés, et  sont  plus  disposés  à  l'acidité  j  c'est  pour- 
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quoi  on  doit  bieo  l'enlever  aux  substances  destinées 
è  leur  confecion.  Il  n'j  a  pas  d'inconvénient  de  pré- 
parer les  vins  magistraux  avec  des  substances  récentes , 
parce  qu'on  les  emploie  peu  de  tems  après  qu'ils 
sont  préparés. 

III.  Les  plantes  anti-scorbutiques  doivent  êtr« 
employées  récentes ,  même  pour  les  vins  officinaux  , 
non-seulement  parce  que  la  dessiccation  leur  enlève 
leurs  principes  les  plus  efficaces,  mais  encore  parce 
que  leur  bumidité  ne  dispose  pas  aussi  facilement 
les  vins  à  l'acidité  :  c'est  pourquoi  les  vins  anti-scor- 
butiques, préparés  par  une  longue  macération ,  peuvent 
^tre  officinaux. 

Qu'est-ce  que  le  vinaigre  ? 

Le  viNAiGRK  est  un  médicament  liquide ,  dont 
le  vinaigre  le  plus  pur  est  comme  l'excipient ,  et  qui 
extrait  et  dissout  les  principes  les  plus  efficaces  des 
substances  soumises  à  son  action. 

Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  vinaigres  ? 

Il  y  en  a  de  deux  sortes ,  à  raison  des  ingrédiens  ;  sa- 
voir ,  le  simple  et  le  composa.  On  l'appelle  simple 
quand  on  soumet  une  seule  substance  à  son  action  , 
et  composé  quand  il  est  formé  de  plusieurs  ingré- 
diens. On  les  prépare  de  deux  manières  ;  l'un  par  la 
simple  infusion ,  et  l'autre  par  la  distillation. 

Quelles  sont  les  règles  pour  la  préparation  des  vinaigres  ? 

Pour  bi^n  préparer  les  vinaigres  j  on  doit  observer 
les  règles  sljivantes  : 

I.  L'arôme  ne  pouvant  s'unir  exactement  avec  le 
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vinaigre ,  on  doit ,  avant  de  procéder  à  sa  distillation 
ou  à  son  infusion  sur  des  substances  aromatiques,  y 
mêler  un  peu  d'alcohol  rectifié. 

IL  On  ne  doit  pas  ,  dans  la  distillation  ou  l'inf  iision 
du  vinaigre ,  le  soumettre  à  un  fort  degré  de  chaleur  , 
parce  qu'alors  il  devient  aisément  empyreumatique. 
Ainsi ,  dans  le  premier  cas  ,  on  emploie  plus  avanta- 
geusement le  bain  marie,  et,  dans  le  second,  la  chaleur 
du  soleil ,  ou  un  degré  équivalent. 

III.  On  doit  dessécher  parfaitement  les  substances 
aqueuses  comme  la  scjlle ,  avant  de  les  mettre  en  in- 
fusion av^ec  le  vinaigre  ,  parce  qu'elles  diminuent  sa 
force  par  leur  humidité,  et  accélèrent  son  altération. 
Sont  exceptées  decette  règle  les  substances  qui  perdent , 
par  l'exsiccation  ,  leurs  principes  les  plus  efficaces. 
Telles  sont  les  plantes  anti-scorbutiques  que  l'on  doit 
mettre  en  infusion  avec  le  vinaigre ,  après  les  avoir 
nouvellement  cueillies. 

IV.  Pour  l'infusion  des  vinaigres,  on  doit  préférer 
au  vinaigre  rouge ,  le  vinaigre  blanc  ,  qui  est  ordinai- 
rement plus  piquant  ;  cependant  ,  on  doit  se  servir  plu- 
tôt du  vinaigre  distillé  ,  parce  qu'il  n'est  pas  suscep- 
tible de  i»' altérer.  On  emploie  fréquemment  une  légère 
digestion  au  lieu  de  la  macération ,  mais  malà propos  j 
car  elle  affaiblit  le  vinaigre,  qui  éprouve  alors  quel- 
qu'altéralion. 

V.  Les  vases  métalliques  ou  de  terre  vernissée ,  em- 
ployés dans  les  officines  ,  peuvent  communiquer  au 
vinaigre  une  qualité  pernicieuse  :  ainsi  ,  pour  sa 
préparation  ,  on  doit  se  servir  de  vases  de  verre. 
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CHAPITRE    VII. 

Des  produits  pharmaceutiques  magistraux, 

v^uELS  sont  et  combien  y  a-t-il  de  produits  pharmpceutiques 
magistraux? 

Les  produits  pharmaceutiques  magistraux  sont 
ceux  que  l'on  prépare  dans  les  officines ,  à  mesure 
qu'on  les  prescrite  On  en  compte  plusieurs  espèces  j 
savoir  :  le  cataplasme ,  la  décoction ,  l'eau  minérale 
artificielle  ,  l'e'mulsion ,  la  gelée  ,  l'tii/usion  ,  If  lok  , 
la  potion  ou  mixture  ,  la  pulpe ,  le  suc  et  le  suppo- 
sitoire. Tous  les  autres  genres  de  produits  magis- 
traux ,  quoique  différemment  nommés  ,  ont  avec 
ceux-ci  la  plus  grande  analogie  ,  et  peuvent ,  avec 
raison  ,  être  rangés  parmi  eux. 

Qu'est-ce  que  le  cataplasme? 

Le  CATAPL  \SME  estuîi  médicament  externe  ,  mou  , 
ayant  la  consistance  de  la  bouillie,  préparé  avec  les 
pulpes  ,  les  prjudres  et  les  farines  des  végétaux  et 
autres  corps  mêlés  à  des  substances  liquides ,  grasses 
ou  onctueuses ,  épaissi  par  le  seul  mélange  ,  ou  le 
plus  souvent  à  l'aide  d'une  légère  coction. 

Quelles  sont  les  règles  à  observer  pour  préparer  les  cata- 
plasmes ? 

Pour  bien  préparer  les  cataplasmes  ,  il  faut  ob- 
server les  règles  suivantes  : 

L  Au  moyen  de  la  décoction ,  on  enlève  à  la  plupart 
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des  végétaux  destinés  à  la  confection  des  cataplasmes, 
leurs  principes  mucilagineux  et  les  plus  efficaces  j 
de  manière  que  les  pulpes  n'ont  aucune  vertu  dès 
qu'elles  sont  séparées  du  liquide.  Pour  préparer  con- 
venablement ces  pulpes ,  on  coupe  les  substances  vé- 
gétales en  petits  morceaux  5  on  jette  dessus  une  petite 
quantité  d'eau  ,  et  on  les  soumet  à  une  douce  décoc- 
tion, jusqu'à  ce  qu'elles  coulent  entre  lesdoigts  comme 
de  la  bouillie  ;  ensuite  on  les  divise  en  les  passant  à 
travers  le  tamis.  Quand  on  veut  mêler  aux  pulpes 
des  poudres  ,  ou  toute  autre  substance  sèche  ,  il 
convient  de  les  délayer  dans  une  quantité  suffisante 
du  résidu  de  la  décoction,  et,  quelquefois  même  , 
il  faut  les  soumettre  à  une  légère  ébullition. 

II.  La  méthode  décrite  par  Baume  ,  pour  faire  les 
cataplasmes  avec  des  végétaux  bien  desséchés  et 
réduits  en  poudre  ,  est  laborieuse  et  moins  conve- 
nable que  la  précédente.  On  peut  cependant  l'em- 
plojer  quelquefois  avec  avantage. 

III.  Les  substances  aromatiques  bien  pulvérisées 
ou  liquéfiées,  lesonguens,  les  pulpes  et  autres  corps 
semblables ,  ne  doivent  être  mêlées  avec  le  cataplasme 
que  lorsqu'il  est  préparé  5  mais  si  les  emplâtres  entrent 
dans  la  composition  des  cataplasmes,  et  particulière- 
ment des  saturnins ,  on  doit  les  mêler  peu  à  peu  à 
ces  derniers ,  après  les  avoir  préalablement  délayés 
dans  une  quantité  suffisante  d'huile.  (1) 


(i)  On  a  donné  le  nom  de  sinapisme  à  une  espèce  de  cata- 
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Qu'est-ce  que  la  décoction  ? 

La  décoction  est  un  médicament  liquide  résul- 
tant de  l'ébuUition,  d'une  ou  plusieurs  substances 
dans  un  liquide  approprié ,  au  moyen  de  laquelle 
les  corps  cèdent  leurs  principes  les  plus  efficaces  au 
liquide  aqueux  qui  les  tient  en  solution. 

Combien  y  a-f-il  de  sortes  de  décoctions  ? 

Il  y  a  deux  sortes  de  décoctions  ;  savoir  ,  la  simple 
et  la  composée.  La  première  est  celle  dans  laquelle  il 
entre  une  seule  substance;  la  seconde  est  celle  dans 
laquelle  on  en  fait  entrer  plusieurs. 

Quelles  sont  les  règles  pour  préparer  les  décoctions? 

Pour  bien  préparer  les  décoctions ,  il  est  essentiel 
d'observer  les  règles  suivantes  : 

I.  Il  faut  considérer  les  ingrédiens  que  l'on  sou- 
met à  la  décoction,  le  véhicule  que  l'on  emploie, 
le  tems  de  l'ébuUition  et  les  vases  qui  servent  à 
l'opération. 

II.  Les  substances  destinées  à  la  décoction  doivent 
être  pourvues  le  plus  abondamment  possible  des  prin- 
cipes que  l'on  se  propose  de  diisoudre  dans  le  liquide, 
et  divisées  en  petites  parties ,  sans  cepeidant  être 
réduites  en  poudre  5  car  ,  malgré  la  filtration ,  la  dé- 
coction resterait  trouble. 


plasme  que  l'on  applique  aux  pieds  ,  et  qui  se  fait  avec  des  subs- 
tances acres ,  le  plus  souvent  avec  la  semence  de  moutarde  ;  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  sinapisme  :  c'est  pourquoi  j'ai  cru 
devoir  comprendre  et  traiter  tous  les  sinapismes  sous  le  nom 
général  de  cataplasme. 
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III.  Quand  on  soumet  à  la  décoction  des  végé- 
taux récens,  on  doit  avoir  égard  à  leur  humidité, 
qui  équivaut  à  la  quatrième  partie  de  leur  poids  ; 
mais  si  les  corps  que  l'on  emploie  sont  secs ,  à  raison 
de  la  diminution  qui  s'e:>t  opérée  par  la  dessiccation, 
il  en  faut  une  moins  forte  dose.  Sont  exceptées  de 
cette  règle  générale  les  substances  efficaces,  qui  doivent 
être  employées  à  plus  petites  doses,  et  celles  pourvues 
de  principes  peu  actifs,  dont  on  doit  augmenter  la 
quantité  suivant  l'ordonnance  du  médecin  ou  l'usage 
particulier  auquel  on  les  destine. 

IV.  Popr  faire  les  décoctions  il  ne  faut  jamais  se 
servir  de  véhicule  spiritieux,  mais  d'un  liquide  ap- 
proprié qui  puisse  le  mieux  dissoudre  les  parties 
extractives  ,  et  ne  s'altère  pas  par  l'action  du  feu. 
La  quantité  absolue  de  chaque  liquide  ne  peut  être 
déterminée  ,  car  elle  doit  être  proportionnée  à  la 
quantité  àes  ingrédiens  et  au  tems  de  l'ébullition. 

V.  Le  tems  de  l'ébullition  doit  être  réglé  par  la 
texture  des  substances  que  l'on  doit  soumettre  à  la 
décoction;  car  celles  qui  sont  dures,  comme  les  bois, 
les  racines  sèches ,  les  substances  animales  et  sem- 
blables ,  qui  cèdent  difficilement  leurs  principes  à  la 
décoction  ,K)nt  besoin  d'une  longue  et  forte  ébuUition  ; 
si ,  cependant ,  on  dispose  ces  substances  par  une  in- 
fusion préalable  ,  on  obtiendra  beaucoup  mieux  leurs 
principes  à  l'aide  d'une  décoction  légère.  Les  racines 
tendres  ,  comms  celles  de  chicorée  et  autres ,  n'ont 
besoin  que  d'un  quart-d'heure  de  décoction  ;  les 
écorces  ,   les  semences  et  les  fruits  en  exigent  une 
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moins  forte  ;  si  les  herbes  sont  sèches  elles   n'ont 
besoin  qne  d'une  légère  décoction,  qui  doit  être  en- 
core plus  légère  si  elles  sont  récentes. 

VI.  Le  plus  souvent  on  règle  le  tems  de  l'ébuWition 
par  la  quantité  du  fluide  évaporé  ,  et  d'après  les  règles 
précédemment  établies  et  celles  qui  suivent  :  il  suffit 
pour  faire  la  décoction  des  bois  et  des  racines  de  con- 
sommer huit  livres  de  véhicules ,  vingt  onces  pour  les 
semences  ,  une  livre  et  demie  pour  les  herbes  vertes  , 
une  livre  pour  les  fruits  ,  et  enfin  deux  onces  pour  les 
fleurs.  Il  faut  cependant  observer  que  c'est  à  tort  qu'on 
est  dans  l'habitude  d'employer  la  décoction  pOùr  un 
grand  nombre  de  substances ,  car  on  obtient  beaucoup 
mieux  leurs  principes  efficaces  par  une  simple  in- 
fusion ,  qui ,  dans  la  plupart  des  cas  ,  remplit  en- 
core mieux  le  but  qu'on  se  propose  quand  on  la  fait 
sans  le  secours  de  la  chaleur. 

VII.  Néanmoins  on  doit  regarder  ces  observations 
particulières  très-nécessaires  dans  la  pratique  de  la 
pharmacie ,  comme  des  exceptions  aux  préceptes  gé- 
néraux de  la  décoction.  Les  substances  animales  qui 
contiennent  des  principes  très-sol ubles  et  volatiles  , 
comme  l'écrevisse ,  ne  doivent  être  qu'infusées  :  il 
faut  soumettre  à  une  légère  ébullition  les  racines  bul- 
beuses. Quelques  fruits  acides ,  comme  les  tamarins  . 
les  laxatifs,  comme  les  mirobalans  ,  n'exigent  aussi 
qu'une  légère  décoction.  Tous  les  capillaires ,  les 
fleurs  et  les  plantes  anti-scorbutiques  ,  la  réglisse ,  les 
semences  des  ombelles  ,  toutes  les  substances  aronfa^ 
tiques,  soit  bois  ,  herbes  ou  écorces  ,  las  purgatifs  ré- 
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sineux ,  comme  la  rhubarbe  et  le  séné  ,  et  plusieurs 
autres  de  ce  genre ,  ne  doîv^ent  être  rais  dans  le  liquide 
que  lorsque  la  décoction  est  terminée.  Les  substances 
sucrées,  comme  la  manne  ,  doivent  être  ajoutées  après 
qu'on  a  filtré  la  décoction  :  on  doit  mettre  les  résines  , 
comme  la  scammonnée  ,  lorsque  le  liquide  est  à  moitié 
refroidi. 

VIII.  Pour  qu'une  décoction  soit  bien  faite,  il 
faut  que  la  liqueur  bouille  légèrement  sans  interrup- 
tion ,  à  un  feu  modéré.  Les  vases  destinés  à  la  faire 
doivent  être  assez  grands  pour  que  le  liquide  ne  se 
répande  pas  pendant  l'ébuUition  ;  il  faut  que  la  ma- 
tière qui  les  compose  ne  soit  pas  perméable  au  li- 
quide ,  et  qu'elle  ne  puisse  pas  communiquer  à  la 
décoction  un  principe  nuisible,  (i) 

Qu'est-ce  que  l'eau  minérale  artificielle  ? 

L'eau  minérale  artificielle  est  un  médicament 
liquide  et  diaphane,  dont  l'eau  pure  est  l'excipient, 
et  qui  tient  en  solution  des  corps  gazeux  ou  des  subs- 


(i)Ladécoctioa  des  substances  animales  prend  ,  quand  elle  est 
terminée,  le  nom  de  bouillon;  les  bouillons  doivent  donc  être 
rangés  parmi  les  décoctions ,  puisque  le  procédé  opératoire  est  le 
même  pour  l'un  et  l'antre  des  produits  :  il  en  est  ainsi  des  dé- 
coctions des  bois  et  des  feuilles.  Par  tisanes ,  on  entend  certaines 
décoctions  légères,  dans  lesquelles  il  entre  une  petite  quantité  de 
drogues,  et  qui  doit  servir  de  boisson  ordinaire.  On  appelle,  au 
contraire,  apozemes  les  décoctions  dans  lesquelles  on  fait  entrer 
un  grand  nombre  de  drogues;  mais  toutes  ces  dénominations  sont 
superflues,  et  je  ne  crains  point  d'affirmer  que  le  nom  de  décoc- 
tion est  le  seul  qui  convienne  à  chacun  de  ces  produits. 

I 
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tances  salines  à  petite  dose  ,  ou  qui ,  enfin ,  particip» 
de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  substances. 

Combien  y  a-t-il  d'eaux  minérales  artificielles  ? 

Comme  les  eaux  minérales  artificielles  sonl  commu- 
nément faites  à  l'imitation  des  naturelles  ,  on  peut 
les  diviser  de  même  que  ces  dernières  :  c'est  pourquoi 
nous  en  ferons  quatre  classes  j  savoir,  les  acidulés ,  les 
Jerrugineuses ,  les  sulfureuses  et  les  salines.  On  appelle 
acidulés  celles  qui  contiennent  du  gaz  acide  carbo- 
nique ,  et  qui  ont  une  saveur  particulière  à  ce  gaz. 
Lesjèrrugineuses  sont  celles  qui  contiennent  du  fer  le 
plus  souvent  dissout  par  l'acide  carbonique;  les  sulfu- 
reuses sonl  celles  qui  sont  composées  du  gaz  hépatique 
ou  hydrogène  sulfuré.  On  nomme  enfin  salines  celles 
qui  tiennent  en  solution  des  substances  salines ,  et  dans 
lesquelles  il  n'entre  pas  de  substances  gazeuses  ou  fer- 
rugineuses. Ces  classes  peuvent  être  divisées  en  plu- 
sieurs ordres  :  il  faut  à  cet  égard  consulter  le  savant 
traité  de  chimie  de  Fourcroy. 

Quelles  sont  les  règles  à  observer  pour  préparer  les  eaux 
minérales  artificielles  ? 

Pour  bien  préparer  les  eaux  minérales  artificielles  ^ 
il  est  très-essentiel  d'observer  les  règles  suivantes  : 

I.  Les  eaux  acidulés  diffèrent  des  autres ,  comme 
leur  nom  l'indique  ,  par  une  saveur  acidulé  et  par 
leur  propriété  ,  de  colorer  en  rouge  la  teinture  de 
tournesol  ;  pour  les  faire  il  faut  long-tems  agiter 
l'acide  carbonique  avec  l'eau  pure  ,  dont  la  satura- 
tion réciproque  se  fait  dans  des  portions  à-peu-près 
égales.  Quand  on  prescrit  l'eau  acidulé,  tenant  en 
solution  des  substances  salines  ,   on  doit  d'abord 
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diviser  ces  dernières  dans  une  petite  quantité  d'eau  , 
et  ensuite  les  ajouter  à  l'eau  acidulé.  On  peut  ,  à 
l'aide  de  l'acide  sulfurique  ,  retirer  l'acide  carbo- 
nique nécessaire  à  celte  opération  ,  de  la  craie  ou 
du  spath  calcaire. 

II.  Les  eaux  ferrugineuses  diffèrent  des  autres 
par  leur  saveur,  semblable  à  celle  de  l'encre ,  et 
par  leur  propriété  de  donner  promptement  à  la  teinture 
des  galles  ,  une  couleur  brune  ou  noii'âtre  :  pour  les 
préparer ,  il  faut  faire  macérer  dans  l'eau  acidulé 
de  la  limaille  de  fer ,  réduite  en  poudre  très-fine. 
Quelquefois  ou  prescrit  les  eaux  ferrugineuses  conte- 
nant une  petite  quantité  de  sulfate  de  fer  :  ce  qui 
s'obtient  par  la  seule  solution  de  cette  dernière  subs- 
tance dans  l'eau  ;  mais  quand  on  prépare  des  eaux 
qui ,  outre  du  sulfate  ou  du  carbonate  de  fer  ,  con- 
tiennent encore  on  gaz  acide  carbonique  ,  alors  le^ 
eaux  ferrugineuses  acidulés  prennent  le  nom  d^eaux 
minérales. 

III.  Les  eaux  sufureuses  différent  de  ces  der- 
nières par  leur  odeur  fétide  et  leur  propriété  , 
d'abandonner  le  soufi'e  quand  on  y  ajoute  de  l'acide 
nitrique.  Pour  faire  cette  opération ,  il  faut  agiter 
le  gaz  hidrogèue  sulfuré  avec  l'eau  distillée  :  un  pouce 
cube  de  ce  gaz  suffit  pour  saturer  environ  trois  livres 
d'eau.  On  peut,  à  l'aide  de  l'acide  sulfurique  étendu 
d'eau ,  obtenir  l'hidrogène  sulfuré  du  sulfui'e  calcaire 
liquide  ou  du  sulfure  de  fer ,  qui  est  formé  de  trois 
parties  de  fer  et  d'une  de  soufre. 

IV.  Les  eaux  salines  diffèrent  des  autres  par  leur 
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faveur  salée  et  amarécante  ;  traitées  par  les  réactifs, 
elles  n'offrent  aucun  des  phénomènes  que  présentent 
les  autres.  Ces  eaux  se  préparent  par  la  simple  solu- 
tion des  substances  salines  dans  l'eau  pure. 

V.  Quand  la  quantité  des  ingrédiens  qui  doivent 
entrer  dans  la  composition  des  eaux  artificielles  est 
prescrite  par  le  médecin  ,  il  est  du  devoir  du  phar- 
macien de  ne  pas  s'éloigner  de  la  formule  prescrite; 
mais,  quand  on  ordonne  l'eau  artificielle  à  l'imitation 
de  quelqu'eau  minérale  naturelle  ,  il  faut  se  conformer 
à  l'analyse  qui  en  a  été  donnée  par  les  meilleurs 
auteurs.  Les  eaux  gaseuses  doivent  reposer  dans  des 
vases  de  verre  fermés  d'un  bouchon  de  même  nature  , 
renversés  et  plongés  un  peu  dans  l'eau,  (i) 

Qu'est-ce  que  l'émulsion? 

L'ÉMULsiON  est  un  médicament  liquide  ,  ayant 
la  consistance  et  la  couleur  du  lait ,  préparé  avec 
les  semences  émulsives  triturées  dans  l'eau  ,  et 
composé  d'huiles  fixes  végétales    et  de   mucilage  , 


(i)  L'exposition  complette  de  la  manière  de  préparer  les  eaux 
minérales  artificielles  et  des  instrumens  qui  servent  à  leur  con- 
fection, demande  un  trop  îong  détail  pour  avoir  place  dans  ces 
élémens.  On  peut,  à  cet  égard  ,  consulter  les  savans  traités  de 
chimie  de  Bergman  et  de  Fourcroy.  Les  notions  générales  que 
j'ai  données  suffisent ,  à  mon  avis ,  pour  remplir  le  but  que  je  me 
suis  proposé;  quant  aux  antres  préceptes  nécessaires  à  crtte  pré- 
paration ,  on  les  acquiert  aisément  dans  la  pratique  de  In  ph.ir- 
Diacie. 

L 
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divisés  par  un  fluide  aqueux,  ordinairement  ëdulcoré 
par  du  sucre  ou  quelque  sirop. 

Quelles  sont  les  règles  à  observer  pour  préparer  les  imol- 
•ions  ? 

Pour  bien  préparer  les  émulsions  ,  il  faut  observer 
les  règles  suivantes  : 

I.  Après  avoir  dépouillé  les  amandes  de  leur  écorce , 
à  l'aide   de  leur   immersion  dans  l'eau  chaude,  et 
nettojé  les  semences  émulsives,  il  faut  les  concasser 
exactement  dans  un  mortier  de  marbre  avec  une 
petite  quantité  de  véhicule ,  jusqu'à  ce  que  la  partie 
médullaire  des  substances  soit  réduite  en  une  masse 
très-déliée.  Cette  masse   doit  être  ensuite  délayée 
dans  une  grande  partie  du  véhicule ,   et  fortement 
exprimée  à  travers  un  morceau  de  toile ,  d'un  tissu 
serré  j  il  faut  ensuite  agiter  de  nouveau  le  résidu 
de  la  matière  dans  le  reste  du  liquide ,  et  le  couler 
comme  le  précédent.  On  mêle   ces  deux   liqueurs 
et  on  les  édulcore  avec  une  quantité  convenable  de 
sucre  ou  de  sirop.  Cette  liqueur  ,  ainsi  préparée  ,  se 
nomme  émulsion. 

II.  On  ne  doit  se  servir  pour  l'émulsion  ni  de  subs- 
tance acide,  ni  de  liqueur  spiritueuse;  car  l'émulsion 
se  coagule  comme  le  lait  par  le  contact  de  l'acide  : 
c'est  pourquoi  on  ne  doit  employer  que  de  l'eau  pure , 
ou  un  fluide  aqueux  approprié  à  l'usage  auquel  on 
destine  l'émulsion. 

III.  La  quantité  des  semences  que  l'on  emploi© 
dans  les  émulsions  doit  varier    suivant   les    divers 
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«sages  pour  lesquels  elles  sont  prescrites  :  le  poids 
du  sucre  et  du  sirop  est  aussi  indéterminé;  on  peut 
cependant  observer  cette  règle  générale.  On  emploie 
ordinairement  un  draclime  de  pulpe  de  semences  au 
plus  pour  chaque  once  de  véhicule,  et  une  once  de 
sucre  pour  chaque  livre  d'émulsion. 

IV.  L'émuJsion  doit  être  préparée  av'ec  des  ins- 
trumens  de  marbre,  car  ceux  de  cuivre  peuvent  lui 
communiquer  quelques  principes  nuisibles.  Ce  mé- 
dicament, quoique  bien  fait,  ne  peut  éi're  conservé  , 
sans  altération  ,  plus  de  vingt-quatre  heures,  sunout 
dans  un  tems  ou  un  lieu  chaud  ;  mais  si ,  en  j  joi- 
gnant une  quantité  double  de  sucre  ,  ou  la  convertit 
en  sirop,  on  peut  la  conserver  aisément  pendant 
une  année  et  plus  :  une  cuillerée  de  cette  dernière, 
déiajée  dans  une  suffisante  quantité  d'eau  ,  donne 
aussitôt  une  ému'.siou. 

Qu'est-ce  que  la  gelée? 

La  gelée  est  un  médicament  diaphane,  glutineur, 
consistant,  tremblant ,  fluide  à  la  chaleur  ,  se  con- 
crétant  au  froid  ,  de  saveur  insipide,  de  nature  mu- 
cilagineuse  ,  que  l'on  relire  des  substances  végétales 
et  animales  à  l'aide  d'un   fluide  aqueux. 

Quflles  sont  les  règles  à  observer  pour  préparer  la  gelée? 
Pour  bien  préparer  la  gelée ,  il  faut  observer  le» 
règles  suivantes  : 

I.  On  appelle  ordinairement  gelée  la  substance 
mucilagiueuse  que  l'on  retire  des  cartilages  et  des  03 
des  animaux,  et  de  quelques  fruits  végétaux;  cette 
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même  substance ,  retirée  des  racines ,  de  certains  fruits  , 
secs  et  des  écorces   de  quelques   semences  ,  prpnd 
le  nom  de  mucilage.  On  la  nomme  colle  quand   on 
l'obtient  des  parties  blaucbes  des  animaux ,  et  qu'on 
la  réduit  en  une  masse  solide. 

IL  Quoique  le  mucilage  forme  la  base  des  gelées 
animale  et  végétale  ,  et  qu'on  établisse  de  l'analogie 
entre  ces  deux  substances  ,  cependant ,  si ,  comme 
on  le  pratique  le  plus  souvent,  on  emploie  une  coction 
long-tems  continuée  pour  retirer  des  matières  animales 
leur  partie  mucilagiueuse  ,  la  limphe  se  mêle  avec 
le  mucilage  ,  et  alors  la  gelée  qui  en  résulte  diffère 
tellement  de  la  végétale ,  qu'on  peut  en  séparer  le 
gaz  azot  et  l'ammoniac.  Avec  les  gelées  des  animaux  , 
convenablement  épaissies  ,  on  forme  des  tablettesde 
bouillon,  dont  font  usage  les  voyageurs  et  les  navi- 
gateurs. 

III.  La  décoction  gélatineuse  des  fruits  ,  après 
avoir  été  clarifiée  et  coulée  convenablement ,  doit 
être  épaissie  par  une  légère  vaporisation.  Pour  ob- 
tenir des  parties  dures  des  animaux  leur  substance 
gélatineuse ,  il  faut  les  soumettre  à  une  forte  décoc- 
tion j  si  on  se  sert  pour  cette  opération  d'un  vase 
d'étain  fermé,  de  manière  que  la  vaporisation  se  fassa 
lentement ,  on  obtient  plus  aisément  une  gelée  de 
meilleure  nature.  Les  substances  mucilaoïineuses  des 
végétaux,  après  ime  longue  et  forte  infusion,  cèdent 
leur  mucilage  à  l'eau,  au  moyen  d'une  légère  dé- 
coction y  on  coule  ensuite  le  liquide  encore  chaud 
à  travers  un  linge  peu  serré ,  et  on  obtient  un  corps 
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épais  et  glutineux,  qui  ,  à  raison  de  son  usage  ,  doit 
avoir  moins  de  consistance  que  la  gelée. 

IV.  Pour  faire  la  gelée ,  les  parties  dures  des  ani- 
maux doivent  être  divisées  en  petites  parties  :  il  suffit 
d'une  once  environ  de  matière  pour. obtenir  trois 
onces  de  substance  gélatineuse.  Dans  la  préparation 
des  mlicilages,  il  faut  couper  en  très-petits  morceaux 
les  racines  et  les  fruits  secs ,  et  emplojer  des  semences 
entières.  Quoiqu'il  convienne  quelquefois  de  varier 
la  quantité  des  ingrédiens ,  on  peut  cependant  établir 
cette  règle  générale  :  il  suffit  d'une  livre  environ  de 
ces  derniers,  et  de  quatre  livres  d'eau  pure  pour 
faire  deux  livres  de  mucilage. 

V.  Les  gommes  qui  découlent  spontanément  des 
arbres  sont  des  mucilages  naturels  devenus  solides 
par  le  contact  de  l'air.  On  prépare  fréquemment  des 
mucilages  par  la  simple  solution  de  ces  substances 
dans  l'eau  :  la  quantité  d'eau  doit  varier  suivant  la 
nature  des  gommes  ,  et  les  divers  usages  auxquels 
on  les  destine,  (i) 

Qu'est-ce  que  l'infusion  ? 

L'infusion  est  un  médicament  liquide  qui  se 
prépare  par  l'immersion  d'une  ou  plusieurs  substances 


(i)  J'ai  placé  dans  la  mênie  classe  les  mucilages  et  les  gelées , 
parce  que  les  principes  qu'on  en  retire  sont  les  mêmes  ou  de 
nature  analogue  ,  et  que  le  véhicule  et  le  procédé  pour  les  ob- 
tenir ne  diffèrent  aucunemen't.  Cependant ,  à  raison  delà  texture 
plus  serrée  des  substances  animales,  il  faut  une  plus  longue  et 
plus  forte  décoction  pour  en  obtenir  la  gelée. 
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dans  un  liquide  approprié,  pour  en  extraire  ou  divi- 
ser quelques  principes. 

Combien  y  a-t-il  d'infusions? 

Il  y  a  deux  sortes  d'infusinus  ;  savoir,  la  simple 
et  la  compose'e.  La  première,  est  celle  dans  !a([ueile  on 
fait  entrer  une  seule  substance  j  la  seconde  est  celle 
qui  se  compose  de  plusieurs. 

Quelles  sont  L'S  règles  pour  prép;irer  les  infusions  ? 

Pour  bien  préparer  les  infusions ,  il  laut  observer 
les  règles  suivantes  : 

I.  Il  faut  choisir  un  véhicule  qui  puisse  bien  diviser 
la  substance  qu'on  se  propose  d'evtraire.  La  quantité 
en  est  indélenninéa ,  car  elle  dépend  de  \^  nature 
différente  des  drogues  et  de  l'usage  auquel  on  destine 
le  médicament.  Ouand  on  veut  obtenir  une  infusion 
chargée  ,  autant  qu'il  est  possible  ,  des  principes  des 
corps  que  l'on  fait  infuser,  il  faut  que  le  véhicule 
s'élève  un  pea  au-dessus  de  la  matière  infuse. 

II.  Pour  que  l'infusion  soit  convenablement  pré- 
parée ,  il  faut  que  le  contact  entre  les  corps  et  le 
véhicule  se  fasse  d'une  manière  très  -  rapprochée  : 
ainsi,  on  doit  diviser  en  petites  parties  les  herbes, 
les  fleurs  et  toutes  tes  substances  tendres. ,  avant  de  les 
faire  infuser;  mais  les  substances  dures,  comme  les 
bois,  doivent  être  broyées,  sans  cependant  être  réduites 
en  poudre,  car  autrement  l'infusion  resterait  trouble. 
Si  les  substances  que  l'on  doit  faire  infuser  sont  très- 
pesantes  ,  ou  que  l'on  veuille  avoir  une  iriiUsion  moins 
chargée  ou  saturée  de  leurs  principes,  il  faut  les 
^eiifenuer ,  saii§  uéaumoiH;>  les  comprimer  ,  daus  uu 
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«ouet  de  linge  fin  que  l'on  tient  suspendu    dans  le 
menstrue  au  moyen  d'un  fil. 

III.  L'infusion  se  fait  à  l'aide  de  la  chaleur  arti- 
ficielle ou  sans  son  secours  ,  dans  un  tems  plus  ou 
moins  long  ,  suivant  que  les  principes  des  ingrédiena 
sont  plus  ou  moins  faciles  à  obtenir  ,  ou  sujets  à 
l'altération.  Il  ne  faut  cependant  jamais  pousser  l'in- 
fusion jusqu'à  l'ébullition ,  erainte d'extraire  des  prin- 
cipes que  l'on  ne  doit  pas  obtenir ,  ou  qui  altèrent  la 
médicament, 

IV.  Les  corps  d'un  tissu  lâche ,  comme  les  fleurs 
et  les  herbes,  n'exigent  qu'une  courte  infusion  :  il 
faut  pour  les  substances  dures  ou. compactes  employer 
une  longue  et  forte  infusion  qui  quelquefois  approche 
de  la  décoction.  Les  corps  peuvent  le  phis  souvent 
être  infusés  dans  des  vases  découverts  ;  mais  les 
substances  aromatiques  et  anti-scorbutiques  doivent 
être  infusées  dans  des  vases  fermés.  Enfin ,  pour  qua 
l'infusion  ne  soit  pas  trouble  ou  désagréable  ,  on  doit 
couler  le  liquide ,  sans  exprimer  le  résidu  ,  à  moins 
que  la  colature  ne  soit  qu'une  préparation  à  la  fil- 
tration  ,  ou  que'  le  médecin  prescrive  le  contraire. 

Qa'est-^ce  qne  le  lok  ? 

Le  LOK  est  un  médicament  dense  ,  approchant 
de  la  consistance  du  miel ,  formé  par  des  corps 
liquides  épaissis  au  moyen  d'une  substance  grasse 
ou  huileuse  ,  édulcoré  jusqu'à  saveur  agréable  ,  par 
une  quantité  suffisante  de  sucre ,  qui  lui  donne  U 
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consistance  nécessaire.  On  l'emploie  dans  les  maladies 
de  poitrine. 

O'i'est-ce  que  la  potion  ou  mixture  ? 

La  potion  ou  mixture  est  un  médicament  liquide, 
composé  de  diverses  substances  liquides  mêlées  en- 
semble, contenant  ordinairement  des  sels  en  solution, 
uni  quelquefois  à  d£S  poudres  ,  des  confections  , 
de?  substances  huileuses  et  autres  corps,  à  différentes 
doses,  suivant  sa  nature,  Tusige  auquel  on  le  des- 
tine et  l'ordonnance  du  médecin,  (i) 

Qu'est-ce  que  la  pulpe  ? 

La  PULPE  est  un  médicament  mou,  ayant  la  consis- 
tance de  la  bouillie  ,  composé  de  la  substance  tendre 
et  charnue  des  végétaux  ;  on  l'obtient  quelquefois 
à  l'aide  d'une  douce  chaleur ,  et  le  plus  souvent  en 
le  délayant  dans  une  suffisante  quantité  d'eau. 

Quelles  sont  les  règles  pour  préparer  les  pulpes  ? 

Pour  bien  préparer  les  pulpes  ,  il  faut  observer  les 
règles  suivantes: 
I.  Les  fruits  secs,  les  herbes  ligneuses  récentes  ou 


(i)  Suivant  les  divers  usages  des  mixtures  ou  potions ,  les  au- 
teurs leur  donnent  différens  noms  :  ils  appelent  gargarisme  la 
mixture  affectée  aux  maladies  de  la  bouche  et  delà  gorge;  juiep, 
celle  destinée  au  traitement  des  maladies  de  poitrine  j  injection, 
celle  introduite  dans  quelque  cavité  ;  collyre ,  celle  que  l'on 
applique  sur  les  yeux;  clyster,  celle  destinée  â  être  injectée  par 
Panus  :  mais  toptes  ces  différences  accidentelles  n«  doivent  pas 
empêcher  de  comprendre  tous  les  produits  sous  le  nom  géné- 
rique de  potion. 
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sècfees  ,  les  racines  arides  ,  doivent  être  soumis  à 
l'infusion  et  à  la  décoctioa  jusqu'à  ce  qu'ils  cnuleut 
entre  les  doigts  comme  de  la  bouillie  ;  ensuite  on  les 
agite  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  piîon  de  bois , 
on  les  fait  passer  à  travers  un  tamis  de  crin  d'un  tissu 
serré  ,  et  on  obtient  ainsi  des  pulpes  bien  préparées. 
Quant  aux  herbes  ,  à  la  plupart  des  racines  et  aux 
fruits  récens ,  il  suffit  pour  séparer  leur  pulpe  de  les  sou- 
mettre ,  comme  les  précédens ,  à  l'action  du  tamis  sans 
les  disposer  par  l'infusion  ou  la  décoction  ;  cependant 
d'après  l'observation  de  Baume  ,  ces  dernières  sont 
moins  mucilagineuses  que  celles  préparées  par  la  dé- 
coction ,  et  perdent  leur  suc  pendant  la  reposition. 

II.  Les  substances  très-succulentes  doivent  être 
exposées  pendant  quelque  tenis  à  la  chaleur  du  four 
ou  du  poêle  ,  afin  de  leur  enjiever  leur  humidité 
superflue  ,  et  déterminer  une  combinaison  plus  in- 
time de  leur  suc  avec  la  substance  mucilagineuse. 
On  leur  enlève  ensuite  la  cendre  et  leurs  pellicules 
externes  ,  on  les  broie,  on  les  tamise  ,  comme  je  l'ai" 
exposé  plus  haut ,  et  on  obtient  des  pulpes  bien  pré- 
parées. 

III.  Dans  la  coction  des  pulpes ,  il  n'est  pas  né- 
<;essaire  d'évaporer  toute  l'humidité  qu'elles  coii- 
tiennent,  mais  il  faut  seulement  leur  enlever  celle  qui 
€st  superflue  ;  si,  après  qu'elles  ont  été  passées  ai^' 
tamis,  elles  sont  encore  pourvues  d'une  trop  grande 
quantité  de  liquide  pour  qu'elles  soient  moins  sujettes 
à  l'altération,  il  faut  les  épaissir  convenablement' à 
l'aide  du  bain  marie.  Afin  de  rendre  les  pulp^  plus 

La 
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déliées,  on  doit  les  passer  de  nouveau  à  travers  uh 
tamis  de  crin  d'une    texture  plus  serrée. 

IV.  La  casse  ,  les  tamarins  et  autres  corps  de 
ce  genre  ,  un  peu  humectés  d'eau  et  exposés  à  uue 
douce  chaleur  ,  se  ramollissent  de  manière  à  pou- 
voir élre  passés  à  travers  le  tamis.  Mais  si  on  dé- 
laie la  casse  dans  l'eau  froide ,  on  en  obtient  un  extrait 
d'une  qualité  bien  supérieure  à  la  pulpe. 

Qu'est-ce  que  le  suc? 

Le  suc  est  une  substance  liquide  contenue  dans  les 
végétaux  dont  on  la  retire  au  moyen  de  l'expression , 
et  que  l'on  clarifie ,  pour  faire  servir  à  l'usage  mé- 
dical. 

Quelles  sont  les  règles  à  observer  pour  préparer  les  sucs? 

Pour  bien  préparer  les  sucs ,  il  faut  observer  les 
règles  suivantes: 

I.  Pour  extraire  les  sucs  des  fruits ,  on  doit  tou- 
jours en  séparer  les  semences  et  les  noyaux  ;  il  faut 
aussi  écarter  les  écorces  qui  sont  très-denses  ou  abon- 
damment pourvues  d'huile  essentielle.  Néanmoins  , 
si  elles  sont  minces ,  on  ne  doit  pas  les  séparer  j  les 
fruits  ainsi  disposés  doivent  être  concassés  et  mis  en 
macération  pendant  deux  jours ,  et  dans  un  lieu  froid, 
pendant  quelques  heures  seulement ,  s^ils  contiennent 
des  substances  sucrées,  car  ils  sont  alors  plus  exposés  à 
la  fermentation.  Cette  opération  faite,  on  les  mêle  avec 
un  peu  de  paille  bien  lavée  et  grossièrement  cou{3ée  ; 
on  les  soumet  au  pressoir  ,  et  on  obtient  un  suc  abon- 
dant et  de  bonne  nature.  Quant  aux  fruits  un  peu 
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durs  ,  il  faut  les  râper  avant  de  les  soumettre  au 
pressoir. 

II.  Pour  retirer  des  végétaux  succulens  frès-muci- 
lagineux  un  sue  convenable  ,  on  doit  les  faire  macérer 
pendant  quelques  heures  et  les  arroser  d'eau  pendant 
qu'on  les  concasse  ;  mais  s'ils  sont  iaromatiques ,  il  ne 
faut  pas  employer  la  macération  ,  parce  qu'ils  sont 
très-sujets  à  la  fermentation  ou  à  l'altération.  Les  ra- 
cines glutineuses  doivent  être  préparées  comme  les 
nmcilagineuses  ,  pour  qu'on  puisse  en  obtenir  faci- 
lement le  suc. 

III.  Pour  obtenir  le  suc  aqueux  des  végétaux  qui 
en  sont  abondamment  pourvus  ,  on  doit  les  concasser 
dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  ,  et 
les  soumettre  au  pressoir  ,  enîourés  d'un  linge  ,  d'un 
fort  tissu.  Quant  aux  plantes  ligneuses  et  arides  ,  ilfaut 
les  humecter  avec  un  peu  d'eau  pendant  la  tritu- 
ration. 

IV.  Ou  doit  clarifier  tous  les  sucs  dès  qu'ils  sont 
exprimés  et  avant  de  s'en  servir  ou  de,  les  reposer.  Les 
sucs  peu  mucilagineux  ,  aussitôt  l'expression  ,  se 
clarifient  par  une  simple  colature,  sans  l'interposi- 
tion d'aucune  substance.  On  sépare  les  sucs  acides 
des  fèces  qu'ils  conlienuent ,  au  mojen  du  repos  , 
et  on  les  clarifie  par  une  simple  filtration.  Il  faut 
faire  bouillir,  pendant  quelque  tems  ,  les  sucs  un  peu 
mucilagineux  ,  dans  des  v.ises  découverts,  et  sou- 
vent emp'ojer  l'albumine  des  œufs  :  on  doit  ensuite 
les  couler  pour  qu'ils  soient  bien  dépurés.  Si  on 
exprime  les  sucs  des  plantes  aromatiques  ou  anti- 
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scorbutiques  ,  il  faut  les  soumettre,  pendant  quel- 
que tems,  au  baiu  marie,  dans  un  vase  de  verre 
bien  fermé;  et  quand  ils  sont  froids,  les  filtrer  à 
Faide  d'un  papier  approprié. 

V.  La  plupart  des  sucs  anti-scorbutiques,  et  par- 
ticulièrement les  aromatiques,  étant  des  médicamens 
magistraux,  on  ne  doit  les  préparer  que  lorsqu'on 
les  demande.  Il  en  est  cependant  quelques-uns ,  du 
nombre  desquels  sont  les  acides  qui ,  étant  moins  sujets 
à  Faltération,  se  préparent  pour  l'usage  officinal.  La 
meilleure  manière  de  conserver  tous  les  sucs  offi- 
cinaux ,  quand  ils  sont  convenablement  clarifiés  et 
filtrés,  consiste  à  les  reposer  dans  des  flacons  qui 
ont  un  pelit  cou  ;  on  y  verse  une  certaine  quantité 
d'huile,  on  les  bouche  ensuite  exactement,  et  on 
les  dépose  dans  un  endroit  souterrain  frais. 
Qu'est-ce  que  le  suppositoire? 

Le  SUPPOSITOIRE  est  un  médicament  solide  ,  ajant 
îa  fermeté  de  l'emplâtre,  de  la  grosseur  environ  d'un 
doigt ,  défigure  conique  ,  épaissi  ordinairement  par  le 
miel  ou  autres  substances  épaisses  mêlées  quelquefois 
à  des  poudres,  (i) 

(i)  Onfait  d'autres  médicamens  solides  de  différentes  formes, 
qui  s'appliquent  sur  diverses  parties  :  ainsi ,  on  nomme  pessairg 
un  médicament  solide,  de  la  forme  et  de  la  grosseur  d'un  doigt, 
destiné  à  être  introduit  dans  le  vagin  ;  herrin  solide,  celui  que 
l'on  introduit  dans  les  narines  :  quoique  tous  ces  médicamens 
aient  différens  usages,  cependant,  comme  la  manipulation  estia 
même  pour  tous,  on  doit  les  comprendre  dans  la  même  classe. 

F  I  N, 


ERRATA. 

Page  33  ,  ligne  7  ,  lisez:  le  macis,  au  lieu  de  la  macis. 

pageS4,  ligue  2x,  lisez  :  niyrobolans,  aulieu  demyrobalans, 

Page  81 ,  ligne  24,  lisez  :  spiritaeuses  acres  j  au  lieu  de  spi- 
ritueuses  aiguës. 

Page  84  ,  ligne  S  ,  lisez  ;  ésule ,  au  lieu  d'euphorbe. 

Page  86  ,  ligne  3o  ,  lisez  :  indigène ,  au  lieu  d'indégène. 

Page  89,  ligne  33  ,  lisez  ;  acquière,  au  lieu  d'acquiert. 

Page  104,  ligne  première  ,2,5,6,  iietiB,  lisez  :èroje- 
Ttient ,  au  lieu  de  pulvérisation  ;  et  l'un,  au  lien  de  l'une  /  pre- 
niier  f  au  lieu  de  première  ;  second ,   au  lieu  de  seconde  ,  dans 
les  lignes  6 ,  8  ,  9 ,  1 3  et  i6  de  la  même  page- 
Page  is5  ,  première  ligne  ,  lisez  :  celui ,   au  lieu  de  celle. 

Idem  ,  ligne  2  ,  lisoz  :  par  lequel ,  au  lieu  de  par  laquelle. 

Page  idem ,  première  ligne  de  la  note  ,  lisez  :  broiement,  au 
lieu  de  pulvérisation. 

Page  idem  ,  ligne  6  de  la  note  ,  lisez  ;  granulation  ,  quand 

un  métal  mis  en  fusion  découle,  dans  l'eau  froide  ,  d'un  vase, 

au  lieu  de  mise  en  fusion  dans  l'eau  froide  découle  d'un  vase ,  etc. 

Page  107  ,  ligne  10,  lisez;  laissent  unrésiduftxe ,  au  lieu  de 

donnent  un  résidu  fixe. 

Page  124  ,  ligne  première  ,  lisez  :  épaisse ,  au  lieu  de  grasse. 
Page  1 26 ,  ligne  10,  lisez  :  y  brûlant ,  au  lieu  de  l'y  brûlant. 
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02 
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Jrtgéllque , 

i6 

Citron  , 

23 

Anis . 

id. 

Cochléaria, 

24 

Ac'lf!  j 

»7 

Colchique , 

id. 

Âriil-oloche  j 

id. 

Coloquinte 

id. 

Armoise, 

id. 

Colophane , 

id. 

Assci-fœtida , 

i8 

Contrayerva  , 

id. 

All^'-iùa , 

33 

Coriandre , 

id. 

Bcuine  de  Copahu , 

i8 

Cubhbes, 

25 

BauTTie  du  Pc 

'rou , 

id. 

Cumin, 

id. 

Baume  de  Tolu , 

id. 

Cynorrhodon , 

26 

Btiel'ium,  , 

19 

Cresson  alénois , 

32 

Beccabunga 

id. 

Consoude,  (grande) 

44 

Benjoin, 

id. 

Dompte  venin , 

*7 

Be'toine , 

id. 

Dattes , 

26 

Bistort'^, 

20 

Dictame  de  Crète, 

id. 

Bryone, 

id. 

Fpine-vlnette , 

19 

Cabaret , 

^7 

Ecorce  de  JFinther , 

25 

Chou-roage, 

20 

Euphorbe , 

26 

Cacao , 

id. 

Encens, 

36 

Camphre , 

id. 

Fenouil, 

26 

CapUlaire , 

id. 

Folium-indum , 

27 

Câprier , 

id. 

Fumeterre , 

id- 

Cardamome 

(grand) 

16 

Guimauve , 

16 

Cardamome 

,  (petit) 

21 

Girofles , 

21 

Cascarille , 

id. 

Galanga , 

27 

Carline , 

id. 

Galbanum , 

id. 

Casse  en  bâton , 

22 

Gentiane  , 

id. 

Cannelle  en 

bois , 

id. 

Groseiller , 

28 

Cachou  , 

id. 

Gayac , 

id. 

Centaurée , 

(  petite  ) 

id. 

Gomme-ammoniac  , 

id. 

Camomille  , 

id. 

Gomme-animé  , 

29 

Chélidoine , 

23 

Gomme-arabique  , 

id. 

Chicorée  sauvage  , 

id. 

Gomme-élémi , 

id. 

Ciguë, 

id._ 

Gomme-gutte  , 

id. 

Cannelle  , 

id. 

Gomme  de  lierre , 

id. 
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Gomme' lac  que , 

32 

Oranger, 

18 

Germandrée  d'eau  ^ 

42 

Opium , 

36 

Guy  de  chêne  , 

46 

Plantain  de  montagne 

,  17 

Gingembre  , 

id. 

Pied  de  veau , 

id. 

Genévrier , 

3i 

Pain-de-pourceau , 

25 

Hellébore  noir , 

3o 

Pivoine , 

37 

Hermodates , 

id. 

Pavot  blanc  , 

id. 

Hype'cacuana  , 

id. 

Persil  de  Macédoine , 

id. 

Iris  de  Florence , 

3i 

Poivre , 

id. 

Jusquiame , 

5o 

Poix  noire  , 

38 

Jalap  , 

5i 

Volygala  , 

id. 

Lierre  terrestre  , 

3o 

Polypode , 

id. 

Labdamim , 

3i 

Peuplier  , 

id. 

Laurier , 

32 

Potasse  , 

id. 

Lin , 

id. 

Pyrethre  , 

id. 

Morelle  , 

a6 

Quinquina  , 

3ï 

Mille-pertuis , 

3i 

Roseau  aromatique , 

14 

Macis , 

33 

Réglisse  , 

2« 

Manne  , 

id. 

Résine  de  pin  / 

38 

Mastich  , 

id. 

Rhubarbe  , 

^9 

Méckoacan  ; 

id. 

Rose  , 

id. 

Mélilot, 

54 

Rue  , 

id. 

Mélisse , 

id. 

Squine  , 

23 

Menthe, 

id. 

Safran , 

25 

Meum, 

id. 

Sabadille  , 

39 

Myrobolans , 

id. 

Sabine , 

40 

Myrrhe, 

35 

Sucre  , 

id. 

Myrthe , 

id. 

Sagapenum , 

id. 

Moutarde , 

43 

Sauge , 

id. 

Nard-celtique , 

35 

Sang-dragon  , 

id. 

Nard-indique , 

id. 

Santal  , 

id. 

Noix-muscade  j 

36 

Savon  , 

41 

Nénuphar, 

id. 

Salsepareille  , 

id. 

Nerprum , 

39 

Sassafras  , 

id. 

Oseille, 

14 

Scammonée ,' 

41 

75 
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Scylle, 

42 

Te'rébenthine  de  Chics 

.  45 

Semence  d'Alexandri 

e,  id. 

Turmentille^ 

id. 

Senne , 

id. 

Tragacant , 

id. 

Serpentaire  de  Virginie ,  ici. 

Turbith , 

id. 

Soude , 

45 

Tussilage , 

id. 

Styrax  calamité, 

id. 

Vinaigre  , 

14 

Styrax  liquide , 

id. 

Verjus  , 

36 

Tacamahaca , 

44 

Valériane , 

45 

Tamarin, 

id. 

Violette  , 

46 

Tartre , 

id. 

Zédoaire  , 

id. 

Des  drogues 

simples  du  règne  animal. 

Ambre  gris  , 

47 

Ivoire , 

5o 

Axonge , 

id. 

Kermès , 

5i 

Bezoard  oriental , 

48 

Lait , 

id. 

Beurre , 

id. 

Mère  des  perles  , 

id. 

Blanc  de  baleine , 

53 

Miel , 

5a 

Cloporte , 

47 

Musc , 

id. 

Cantharides , 

49 

Momies  , 

id. 

Castoreum , 

id. 

Os  de  sèche , 

53 

Cire , 

id. 

Perles  , 

5i 

Cochenille  ^ 

id. 

Pied  d'élan , 

53 

Coralline  de  Corse , 

5o 

Vef  de  terre  , 

5i 

Corail  rouge , 

id. 

Vipère , 

53 

Cornes  de  cerf, 

id. 

Yeux  d'écrevisse , 

52 

Galles , 

id. 

Des  drogues  simple 

s  du  règne  minéral. 

Alun  , 

54 

Bol  d'Arménie  , 

56 

Antimoine  , 

id. 

Borax , 

id. 

Argent, 

id. 

Chaux , 

id. 

Arsenic  blanc  , 

55 

Céruse, 

id. 

Air.iant, 

59 

Cinnabre  , 

57 

Bismut , 

55 

Cobalt, 

id. 

Bitume  de  Judée, 

56 
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Craie , 

57 

Pierre  (fazur, 

59 

Cuivre , 

id. 

Pétrole , 

60 

Eau , 

55 

Platine  , 

€r 

Emeraude , 

63 

Plomb , 

id. 

Etain , 

id. 

Pierre  ponce , 

id. 

Fer, 

58 

Sucre  de  Saturne  , 

id. 

Grenat , 

id. 

Sel  ammoniac, 

id. 

Hyacinthe , 

id. 

Sel  d'epsom, 

6a 

Hématite , 

id. 

Sel  marin, 

id. 

Litharge  , 

59 

Saphir , 

id. 

Mercure, 

58 

Soufre, 

63 

Manganèse , 

59 

Succin  , 

id. 

Minium , 

€0 

Terre  sigillée, 

64 

Molybdène , 

id. 

Tungstène, 

id. 

Pfikel, 

id. 

Tuthie , 

id. 

Nitre, 

id. 

Vitriol, 

id. 

Or, 

55 

Zinc, 

id. 

De  la  collection  des  drogues  simples. 


Collection  ,  65 

_ des  racines ,  67 

■   ■  ■  des  écorces,  69 

— ^— — —  des  bois  j       70 


Collection  des  herbes,   jo 
des  Jleurs  ,  7» 


Des  fruits  et  semences ,    jZ 


De  Pexsiccation  des  drogues  simples. 


Exsiccation ,  74 
—  des  plus  pe- 
tites raci- 
nes,        id. 

— des  racines 

plus  gran' 
des ,  75 


Exsiccation  des  très-grandes 
racines ,  176 

'des  herbes,  70 

des  Jleurs ,  78 

" — — ■ des     semen- 
ces ,  80 
des  fruits ,  8« 


l8o  TABLE. 

De  la  reposition  et  de  la  durée  des  drogues  simples. 


Reposition  et  durée  ,       83 

des  racines ,  83 

•  des  e'corces ,  id. 
des  bois  ,  84 
des  plantes, ^^ 


Reposition  et  dure'e 

•  des  fleurs  ,  85 
•des  semences, ^'S 
•des  fruits  y    id. 


Des  opérations  pharmaceutiques. 


Opérations  pharmaceu 

- 

Infiision , 

id. 

tiques , 

87 

Lotion,        , 

98 

Calcination , 

89 

*  Mixtion , 

99 

Clarification , 

90 

Oxigénation , 

100 

Cristallisation , 

id. 

Précipitation  , 

lOI 

Décoction ,                   . 

91 

Pulvérisation, 

104 

Distillation , 

9» 

Purification , 

io5 

Dissolution , 

93 

Solution, 

io6 

Effervescence , 

94 

Sublimation , 

id. 

Fermentation , 

95 

Torréfaction , 

id. 

Filtration , 

97 

Vaporisation , 

107 

Des  produits 

pharmaceutiques  officinaux. 

Produits  pharmaceuti 

Pâte  ou  masse, 

i34 

ques  officinaux. 

108 

Poudre , 

137 

Âlcohol , 

109 

pilules , 

104 

Baume , 

112 

Trochisques , 

i35 

Conserve , 

ii3 

Tablette  sans  feu , 

id. 

Confection , 

ii5 

Sel, 

141 

Eau, 

118 

Sirop, 

140 

Emplâtre , 

120 

Tablette, 

148 

Extrait, 

123 

Vin  , 

i5o 

Huile, 

128 

Vinaigre  , 

i5i 

Onguent, 

_  rrrr 

, 

Des  produits 

pharraa 

ceutiques  magistraux. 

Produits     pharmaceuti- 

Infusion, 

165 

ques  magistraux , 

i53 

Lok, 

167 

Cctaplasme, 

id. 

Potion  ou  mixture , 

168 

Décoction, 

i55 

Pulpe, 

id. 

Eau  minérale  artificielle,  1 5  8 

Suc , 

170 

Emulsion, 

161. 

Suppositoire , 

17» 

Celée ,  j  63 
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